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C'est la question qui nous a été posée,
toute la journée d'hier, par de nom¬
breux amis épouvantés de la marche
rapide du temps et de la montée lente
de notre souscription.
Nous n'avons su que répondre.
Que répondre, d'ailleurs, puisque

nous sommes, nous-mêmes, depuis plu¬
sieurs jours, torturés par. la même
angoisse ?

*
* •

Est-ce la {in ?
C'en a bien l'air, en tout cas.
Encore quatre jours, plus que quatre

jours pour recevoir les 7.000 francs qui
nous manquent a{in de {aire les
10.000 {runes que, par la suite, les
mêmes copains devraient nous envoyer
chaque mois.
L'effort à fournir est au-dessus des

forces anarchistes. C'est ce que nous
n'avions pas compris, c'est ce que nous
comprenons tardivement aujourd'hui.
Deux mille amis — à peine un cin¬

quième de nos lecteurs — n'ont pu
prendre l'engagement de tirer de leur
bourse, chaque jour, les trois sous et
demi nécessaires, plus que nécessaires,
indispensables à la vie du quotidien
anarchiste.

Tant pis pour le quotidien anar¬
chiste ! Tant pis aussi pour vous, lec¬
teurs, qui n'aurez pas à vous montrer
très fiers de votre œuvre : de la mort
du Libertaire quotidien.

*%
Le Libertaire redeviendra hebdoma¬

daire dès la semaine prochaine, dès
jeudi prochain.
'i paraîtra quotidiennement jusqu'au

20 mai, parce que promesse en a été
formellement faite et pour vous donner
jusqu'au bout, camarades, le temps de
le sauver.

Un exemple à suivre
Hier, au restaurant coopératif de l'avenue

de Saint-Ouen, de la Famille Nouvelle, seize
employés de l'établissement, hommes et
femmes, sur l'initiative de l'un d'eux, ont
versé spontanément chacun cinq francs
pour le Libertaire.
Si tous.nos amis en faisaient autant, dans

les ateliers, sur les chantiers, dans les bu¬
reaux, partout où ils travaillent et se trou¬
vent réunis, la détresse de notre quotidien
ne durerait pas longtemps.

Les travailleurs coloniaux
et la politique

«Ce Paria » est la « tribune du prolé¬
tariat colonial ». Get organe mensuel
a un programme d'émancipation ou¬
vrière ; et pourtant, à la lecture, on ne
sa sent pas empo-igné""pair l'idéal. Nous
sommes loiin des « Propos d'.un Paria »,
du rabelaisien Pierre Mualdès.

« Le Paria » 'Semble être sous la
tutelle du Parti communiste. Le numéro
de mai est une réclame électorale, et de
mauvais aloi. Certes, les coloniaux doi¬
vent êt»re sur le même pied que les
métropolitains. Les « droits civils et
politiques » doivent être étendus aux
habitants des colonies, d'une façon
intégrale. Nlcrns tenons à dire ici que,
pour nous, les différences de couleurs,
de races, de religions, ne comptent pas.
Seulement,- nous ne voyons pas l'éman¬
cipation de la même façon que les poli¬
ticiens.

« Le Paria » de mai débute par cet
article : « Un colonial siégera à la
Chambre. Le Parti comuniste présente
Hadj Ali », article dans lequel on trouve
cette phrase : « Cette candidature est
un soufflet sur la-face de l'impérialisme
français. »
Frères du bled, écoutez-moi. Il ne

faut pas vendre l'œuf dans le... chose
de la poule ; et en fait de siège à la
Chambre, le camarade Ali arrive bon
dernier de la liste. Il a été dédaigné par
les plus conscients (qu'ils disent) des
électeurs roumîs. C'est vous dire que
la candidature coloniale a plutôt été
faite pour servir le Parti communiste
que pour honorer les coloniaux.
Pour souffleter l'impérialisme, il y a

des moyens plus efficaces que la candi¬
dature. " Il y a le syndicalisme, l'action
directe. Nous sommes ici, à Paris, des
milliers et des milliers d'Algériens et
de Marocains. Nous travaillons dans les
usines, dans les raffineries pour 1 fr. 50
et 2 francs de l'heure, et nous faisons
9, 10 et 12 heures. L'élection dTIadj Ali
n'aurait pas changé notre triste situa¬
tion. Mais si nous nous syndiquons
avec les autres ouvriers, si nous for¬
mons une caravane sérieuse, bien
équipée, nous pourrons nous engager
dans le bled des revendications, avec
chances de succès. Et fous unis, tous
frères avec les roumis, notre caravane
atteindra sûrement l'oasis que notre
idéal nous fait entrevoir au bout des
luttes sociales.
Si Ali avait été élu, cela aurait fait

lin caïd de plus. Nous en avons connu
de ces prophètes qui nous ont promis
la délivrance de l'oppression. Ils sont
allés trouver les impérialistes pour
exposer nos revendications. Et puis, et
puis... ils ont changé le burnous pour
une casquette dorée.
Ali Baba l'a dit aux tribus de l'Atlas :

« Le salut est en nous. Les députés
et" les marabouts, mèmia animés de
bonnes intentions, ne peuvent pas nous
sauver. »

Hadj Ali Abd el Kader, s'il avait été
à la Chambre, n'aurait pas été long¬
temps « un dompteur dans la cage pour
frapper tes fauveis », parce que, dans
cette cage-lào les fauives sont les plus

malins : ils mangent tes dompteurs, ou
les apprivoisent et les transforment en
chacals. Demandez à l'émir Gachin, qui
est un vieux dompteur de la cage parle¬
mentaire. Il a toujour aboyé aivec les
plus forts. Ah ! si vous l'aviez entendu
« japper jusqu'au bout » pendant la
guerre du droit !
Frères des vallées et des plateaux,

ouvrons des yeux de lynx sur tes pil¬
lards qui rôdent autour de nos tentes.
Ne voyez-vous pas l'indécence de cette
pancarte : « Seul le Parti communiste
présente un candidat indigène » ? Ali
est-il une rare attraction réservée à une

baraque foraine ?
Frères, autre chose. Le Parti commu¬

niste n'est pas qualifié pour grouper les
coloniaux. Parce qu'il a désuni tous les
groupements ouvriers de roumis, parce
qu'il est sous la dépendance du gou¬
vernement russe.
Le Parti communiste a démoli le

Comité d'action, 1e Comité d'amnistie,-
la Confédération, l'Association des
anciens combattants, la Fédération
sportive des jeunes travailleurs, des
sociétés coopératives.
Le gouvernement russe est, lui aussi,

impérialiste. II est « colonial » à sa fa¬
çon, surtout pour faire chanter tes gou¬
vernements bourgeois de France et
d'Angleterre, Il soutient les mouve¬
ments nationalistes en Turquie, en
Perse, aux Indes ett ailleurs, non pas
pour les prolétaires de ces pays, niais
pour avoir de l'influence diplomatique.
Pourquoi donc le gouvernement russe
est-il impitoyable contre 1e Turkestan et
contre la Géorgie qui veulent leur indé¬
pendance ? Pourquoi considère-tril ces
deux pays comme deux colonies qu'il
veut asservir à la façon impérialiste,
avec des soldats, des fusils, des
canons ?
Frères du Maroc, de l'Algérie, de la

Tunisie, de la Syrie et autres pays
asservis, la Révolution russe fut une
grande chose. Nous l'avons saluée avec
allégresse et l'avons aimée avec ten¬
dresse, parce qu'elle nous semblait
aussi majestueuse que le dieu Soleil qui
vient dorer les pi-cs de nos montagnes
et chasser tes coins d'ombre et les

Frères, le soleil ne brille plus, hélas !
tes coins d'ombre et les nuages sont
revenus. La Révolution russe est des¬
cendue derrière les montagnes capita¬
listes.
Frères coloniaux, de Bizerte à Casa¬

blanca, de Saint-Louis à Tananarive, de
Saint-Pierre à Cayenne, ne nous enré¬
gimentons pas dans une secte politique
qui ne vise que la destruction, 1a. haine,
la domination. Ne soyons pas les arti¬
sans d'une faillite révolutionnaire.
Unissons-ncus librement au prolé¬

tariat français, dans les syndicats, dans
les coopératives, dans les groupes de
combat, qui répondent à nos opinions.
Travaillons avec les roumis pour faire
respecter les huit heures, pour Pénalité
des salaires.

Nous représentons une population
coloniale de 40 millions d'habitants.
Nous pouvons fournir un sérieux con¬
tingent au recrutement syndical. Venus
dans la métropole pour apporter nos
efforts de travail, nous devons parti¬
ciper à la lutte des classes. Et pour
cela, éloignons-nous des sectes d-ivi-
sionnistes et trompeuses, agissons au¬
près de nos compatriotes pour ren¬
forcer l'unité ouvrière et préparer la,
Révolution.

EL HARRAG OULD OSMAN,
manœuvre syndiqué.

U POLITIQUE
li soiivernemeni Miisie

Le gouvernement travailliste, qui ne peut
pas s'appuyer sur une majorité travailliste
aux Communes, est néanmoins obligé de
jouer son rôle démocratique devant le pays.
Il cherche à maintenir la confiance chez les
travailleurs et à s'attirer la sympathie, tout
au moins la neutralité des classes moyen¬
nes C'est d'ailleurs ce que fait, sous une
autre forme, le gouvernement des Soviets.
Il y a une quinzaine de jours, Philip

Snowden, chancelier de l'Echiquier, présen¬
tait nn projet de budget aux Communes,
conformément au programme libre-échan¬
giste. Ce projet comporte, à partir du 1er
août prochain, l'abolition des droits Mac-
Kenna qui consistent en une taxe de
33 1/3 0/0 sur l'importation des automo¬
biles, musique, horlogerie, films, etc.
Le ministre annonrn ensuite les réduc¬

tions de taxes suivantes : réduction de 1
penny 1/2 par livre sur le sucre ; réduction
de 4 'pence par livre sur le thé ; réduction
de 50 0/0 des droits sur le café, le cacao
et la chicorée ; réduction de 50 0/0 des
droits sur les fruits secs ; abolition des
droits sur les eaux minérales ■ abolition de
la taxe sur les bénéfices des sociétés ano¬

nymes ; abolition des taxes sur les spec¬
tacles, pour les places de 6 pence, et réduc¬
tions différentes sur les places à partir de
1 shilling 3.
Avec beaucoup d'habileté, l'orateur dé¬

clara que le projet avait surtout un but
d'amélioration sociale, et qu'il était possi¬
ble d'avantager les.classes laborieuses en
tenant compte de l'équilibre économique du
pays. Des économies considérables pour¬
ront être effectuées dans la suite.
Au point de vue extérieur, la Grande-

Bretagne a payé les dettes contractées en
Hollande, en Espagne, en Suède, en Nor¬
vège, en Suisse, en Argentine, au Japon et
au Canada. La dette flottante n'est plus que
de huit milliards de livres.
Sur le terrain diplomatique, le gouverne¬

ment travailliste se montre satisfait. Les
délégués des Soviefs sont reçus amicale¬
ment. Poincaré lui-même aurait été l'hôte
de Mac Donald sans les élections « à gau¬
che » du 11 mai. La paix internationale
semble assurée pour le moment, l'horizon
est moins chargé.
Contre le projet travailliste, l'ancien pre¬

mier Baldwin opposa, mardi soir, aux Com¬
munes, une motion conservatrice, se ba¬
sant sur des craintes de chômage.
A cela, Snowden répliqua que les décrets

Mac Kenna avaient été acceptés comme un
pis aller dans une époque anormale, et
qu'il était sage de les supprimer.
Finalement, le projet travailliste l'empor¬

ta par 317 voix contre 252.
Nous n'avons pas~à établir de parallèle

entre le gouvernement travailliste et le gou¬
vernement soviétique. Tous les deux sont
des expressions de minorités. En Angleter¬
re, les travaillistes opèrent avec la légalité
bourgeoise. En Russie, c'est la dictature
du parti bolcheviste, comme en Italie c'est
celle du parti fasciste.
Nous sommes encore loin de notre idéal.

Et si la force est l'accoucheuse des sociétés,
qu'attendons-nous pour réaliser l'union qui
fait la force ?

B. B.

MISE AU POINT

A propos
du Mur des Fédérés

Par inadvertance nous avons passé dans
le numéro d'hier en première page, troi¬
sième colonne, un appel de l'Union des
Syndicats confédérés indigne, à la fois, des
anarchistes et des syndicalistes.
On pouvait voir en effet dans ce commu¬

niqué une invitation faite aux ouvriers et à
nos lecteurs d'avoir à se joindre, dimanche
prochain, au cortège organisé par le Parti
S.F.I.O. pour rendre hommage aux victi¬
mes de la réaction versaillaise.
Les héros de la Commune n'appartiennent

pas plus au Parti S.F.I.O., qu'au Parti
S.F.I.C. et surtout ils n'ont rien de com¬
mun avec les Léon Blum et Paul Boncour
qui vont prendre tout à l'heure le pouvoir
en compagnie des radicaux.
Les révolutionnaires n'appartiennent

qu'au Prolétariat et les travailleurs, les
syndicalistes qui veulent les honorer n'ont
besoin du concours d'aucun politicien afin
de porter aux martyrs de la Commune
l'assurance qu'ils se souviennent de leur
sacrifice et qu'ils sont prêts à les venger.
Hélas / le jour de cette revanche ne vien¬

dra pas de sitôt, tant qu'il y aura des or¬
ganisations syndicales à la remorque des
partis politiques !

Barbé et Content nous écrivent
Après la reproduction dans notre quoti¬

dien des articles que Barbé et Content ont
écrits au temps où la belle doctrine anar¬
chiste les animaitL nous pensions que l'af¬
faire serait entendue el que, réprouvés par
eux-mêmes, no/ révisionnistes auraient le
bon goût de ne point insister.
Il parait que Barbé et Content ne font que

commencer et qu'ils n'ont pas fini de piéti¬
ner les principes dont ils prenaient tant de
soin, hier encore ; du moins ils nous le di¬
sent dans une lettre pour laquelle ils de¬
mandent l'insertion.
Nous insérons.
Mais auparavant,que l'on nous permette de
trouver surprenant que Barbé et Content
osent nous reprocher de n'avoir point signé
les récents papiers qui furent consacrés à
leur bizarre attitude el au bulletin de vote,
eux qui si souvent se sont servis de pareil
anonymat.
Ces papiers n'ont pas été signés pour

cette raison : c'est que toute la rédaction les
a fait siens. Mais puisque Barbé et Content
semblent nous faire grief d'un anonymat
sous le couvert duquel nous n'avons jamais
voulu abriter nôtre responsabilité, nous
nous accusons de les avoir écrits.
A présent nous leur passons la plume,

nous réservant, bien entendu, de leur ré¬
pondre demain. — Lecoin.
Lorsque nous avons posé la question des

élections et de l'amnistie et avons donné à
ce sujet notre avis, no-us pouvions, certes,
nous attendre à bien des critiques, mais ce
que nous ne pouvions supposer c'était de
voir déformer notre pensée et faire preuve,
à notre égard, d'autant de mauvaise foi
qu'en a fait montre l'anonyme rédacteur du
Libertaire.

11 est, en effet, permis à chacun soit de
nous approuver, soit de nous critiquer aussi
sévèrement que possible. Mais ce que nous
pouvions demander à nos contradicteurs,
c'était d'être justes dans leurs appréciations
et de ne pas interpréter déloyalement notre
pensée. L'est pourquoi nous croyons utile
de répondre aux divers articles publiés par
le Libertaire pour remettre les choses au
point et permettre à ses lecteurs de se faire
une saine opinion sur ce que l'on qualifie,
lorsque l'on use de politesse à notre égard,
de révisionnisme.
Tout d'abord sérions le débat et précisons

le but de notre campagne concernant les
élections et l'amnistie.
pourquoi avons-nous posé la question ?

Parce que, jusqu'alors, tous les moyens
employés ont été inopérants et que nous ne
pouvons nous désintéresser du sort .des
prisonniers. Est-ce à dire que nous ayons
préconisé le bulletin de vote comme seul
moyen susceptible d'obtenir la libération
des emprisonnés On sait bien le con¬
traire !... puisqu'on est forcé de constater
que nous n'avons pas dédaigné de nous
mêler à d'autres manifestations. Le bulle¬
tin de vote sur lequel on peut discuter, cer¬
tes, ou plutôt la campagne électorale, était
pour nous le moyen du jour, celui qui nous
permettait d'appeler l'attention des foules
électorales et d obliger, dans une certaine
mesure, les élus de demain à prendre pu¬
bliquement position sur l'amnistie. Tel était
le but de notre interyentidn.
Qu'on nous critique, qu'on nous accuse

d'entorse aux principes... C'est le droit de
chacun. Mais qu'on suspecte notre bonne
foi, qu'on insinue que nous faisons le jeu
du Bloc des gauches ou de tout autre Bloc
politique, c'est tout simplement ridicule de
la part de ceux qui nous ont connus à
l'œuvre en d'autres circonstances et avec

lesquels nous avons milité hier.
Mais arrivons aux faits et examinons un

peu la nature des... reproches qui nous sont
adressés, des arguments sous lesquels on
prétend nous écraser et avec lesquels on
espère nous confondre.

« Voter, dit-on, c'est. cesser d'être anar¬
chiste ! » Voir ! Si voter, lorsque incons¬
ciemment on délègue son pouvoir est anti¬
anarchiste, par contre, voter pour un
but déterminé ou pour donner mandat à
quelqu'un sur lequel on conserve droit de
contrôle, c'est là geste rationnel et nulle¬
ment anti anarchiste. A ce titre, peu nom¬
breux seraient les véritables anarchistes,
car bien peu n'ont pas eu l'occasion dans
leur existence de participer soit à un débat,
soit de nommer des délégués, soit de pren¬
dre des décisions. On peut contester la
moralité du droit de vote tel qu'il est prati¬
qué actuellement pour les élections, mais
s'élever contre le principe même du vote est
chose difficile et mérite d'être traité autre¬
ment que par le dédain.

« L'Amnistie que ferait le Bloc des gau¬
ches ne serait pas générale » et même,
ajoute Chazoff, « si le Bloc des gauches doit
accorder l'amnistie intégrale il ne faudrait
pas voter. » Est-ce une raison suffisante, si
les prisons contiennent encore demain des
prisonniers, pour que nous n'essayions pas
aujourd'hui d'obtenir certaines libérations...
autant de malheureux de moins. Ceux qui
ont passé par les pénitenciers et par les ba¬
gnes doivent connaître là joie que l'on
éprouve à l'heure de la délivrance... Et
même si par le moyen que nous préconisons
nous n'avons obtenu qu'une amnistie par¬
tielle, notre geste n'aura pas été vain. Ce
qui ne veut pas dire, entendons-nous bien,
que nous serions satisfaits. Et puis, trêve de
plaisanterie aussi douloureuse et à notre
tour d'interroger : lorsque le. Libertaire
mène campagne pour l'amnistie, espère-t-il
qu'à sa voix s'ouvriront toutes grandes les
portes des prisons ?... Quant à Chazoff, on
avouera qu'il fait bon marché de la vie des
emprisonnés et semble attacher trop d'im¬
portance à 'des... principes — ne disons pas

des dogmes — et pas assez à des hommes
qui sont de la vie souffrante.
On nous reproche aussi de n'avoir pas

suffisamment fait pour les manifestations
en faveur de l'amnistie et, par notre absten¬
tion, porté préjudice à cette cause.
Nous n'irons pas rechercher si tel, ou tei

militant anarchiste a boudé plus ou moins
manifestations ou campagnes pour l'am¬
nistie. Ce n'est d'aucune importance. Qu'il
nous suffise de déclarer qu'autant que noscontradicteurs nous nous sommes dépensés
en faveur des emprisonnés. Nous avons
constaté un fait : l'échec de notre campa¬
gne et c'est notre droit strict d'en tirer tou¬
tes les déductions que nous offre cette expé¬
rience. Quant à avoir boudé l'U. A. (Content
depuis dix-huit mois, dit-on, alors qu'il y a
moins d'un an il se trouvait encore à la San¬
té et Barbé depuis plus longtemps), il y a
certaines causes morales et tactiques sur
lesquelles nous nous expliquerons si les ré¬
dacteurs du Libertaire le désirent. Mais
d'ores et déjà nous déclarons qu'il dépend
de nous et de nous seuls de participer à
l'action de tel groupement ou de telle propa¬
gande, mais cela n'a rien à • voir avec la
question de l'amnistie, comme le laisse
sous-entendre l'anonyme rédacteur du Li¬
bertaire.

« Que Barbé et Content votent, mais qu'ils
laissent tranquille la doctrine anarchiste. >,

Tranquillisez-vous, doctrinaires du Liber¬
taire. ..Nous savons trop ce que nous devons
aux idées et à la philosophie anarchistes
pour que nous évitions aujourd'hui de la
ravaler à la basse démagogie et aux goûts
malsains du jour.
Le moyen que nous préconisons, nous

l'avons dit et répété, n'est pas anarchiste
et si nous voulions discuter des moyens et
des méthodes employés par vous nous
pourrions, à notre four, dénoncer maintes
hérésies. Mais n'oublions pas que le prin¬
cipe anarchiste par excellence est la libre
critique, le droit d'investigation et de con¬
trôle sur les événements, les choses et les
hommes. C'est pourquoi nous essayons
d'adapter nos moyens aux moments, aux
situations et tâchons de. tirer le meilleur
parti des circonstances et des expériences
acquises. Attitude que chacun sait mettre en
pratique pour lui-même, mais qui est con¬
damnable, paralt-il, lorsqu'on veut s'en ser¬
vir pour libérer les autres...
Quant à être mis à la porte des milieux

anarchistes, comme on nous en menace,
qu'il nous soit permis de rire d'une pareille
outrecuidance et d'une' semblable préten¬
tion. C'est d'une âme sereine que nous
attendons la réunion du concile qui doit
condamner nos hérésies, répudier nos thè¬
ses, nous excommunier, en attendant Qu'un
jour on ne brûle nos corps ou ne nous en¬
voie au gibet. En lisant cette prose sous
une plume anarchiste, on se croirait reporté
à des centaines d'années en arrière. Et
qu'avez-vous à reprocher aux gouvernants
et aux autoritaires de tous poils si l'on ne
peut penser différemment que vous sans
qu'aussitôt l'on voit s'élever votre férule et
prononcer et jeter l'anathème ?
Que nous reproche-t-on encore ?
D'avoir écrit, en d'autres temps, le con

traire de ce que nous préconisons mainte
nant
Qu'est-ce que cela prouve ?
Qu'à cette époque nous avions des illu¬

sions, que nous croyions en la possibilité
d'action des masses ou des révolutionnaires.
Mais ces possibilités ne s'étant pas réali¬
sées, nous avons pensé que nous devions
employer tous autres moyens, même s'ils
sont d'essence réformiste ou légalitaire, car
il s'agit en l'occurrence de la liberté de di¬
zaines de milliers de malheureux qui ago¬
nisent.
Nous ne voudrions pas nous étendre plus

longuement si leS arguments massues con¬
tenus dans le numéro du 9 mai n'étaient
d'une telle puérilité qu'ils nous obligent par
cela même à plus de précisions. Nous sa¬
vons pertinemment qu'un condamné à mort
(nous-mêmes) accepterait qu'on se serve du
bulletin de vote pour empêcher l'exécution.
Quant à savoir si pour sauver son père on
tuerait son petit garçon, ou si pour que la
prochaine guerre soit la dernière ce devrait
accepter de s'y donner corps et âme, nous
nous demandons quels rapports ces exem¬
ples peuvent avoir avec un bulletin de vote.
Mais nous voulons retenir l'aveu, incons¬
ciemment échappé sans doute de la plume
de l'anonyme rédacteur, l'aveu qui contient
implicitement cette déclaration cruelle... que
périssent ceux qui sont en prison pourvu
que soient sauvegardés (quoi ?...) les sacro-
saints principes !!!
Si c'est là votre anarchisme, nous décla¬

rons sans ambages qu'il n'est pas le nôtre,
n'a jamais été le nôtre. Donc, inutile de nous
excommunier, notre interprétation des prin¬
cipes étant différente. Mais nous tenons à
vous déclarer que nous n'avons pas fini de
subir vos carcasmes, notre « révision¬
nisme » ne faisant que commencer. «
Au fond, c'est là où le bât vous blesse...

parce que nous voulons réjeter l'illusion¬
nisme dans lequel nous avons trop long¬
temps vécu et que nous voulons chercher
une base plus rationnelle, une base de vis
aux principes que vous tendez à figer dans
un dogmatisme étroit et mesquin.vous sen¬
tez en nous des adversaires gui ne se lais¬
seront pas détourner du but qu'ils se sont
fixé. Point n'est besoin de chercher ailleurs
les raisons de notre attitude, attitude qui
est de servir à notre façon et pour le mieux
notre idéal. Que cela nous vaille votre
haine ou votre excommunication, nous con¬
tinuerons quand même, comme le nègre.

A. BARBE, CONTENT.

i



* *

Le dernier coup de balai
Un dessin, reproduit par le Quotidien

ri hier, nous représente une Marianne —
bien rajeunie la garce — qui, d'un dernier
coup de balai renvoie à d'autres destinées
son attelage 'Millerand-Poincaré. Est-ce là
le nettoyage de l'écurie ? Si oui, il nous
laisse sceptiques, voire incrédules quant
aux heureux effets qui peuvent en résulter,
"vider avec une telle maestria deux bour-
riquots fourbus pour les remplacer par des
animaux de môme espèce, s'appelassent-ils
Herriot, Painlevé ou Carcel Machin ne peut
être une solution. Ce dessin a cependant
pour légende : Allons... un dernier coup de
balai.
Les écuries d'Augias s'il faut en croire

les anciens, exigèrent pour les débarras¬
ser des détHtus encombrants, un déploie¬
ment de force bien supérieur à celui que
la « frôle et junevile » Marianne, repré¬
sentée sur le dessin du Quotidien, est ca¬
pable de fournir. A vrai dire, la pâle don-
zelle de la caricature a plutôt l'air de s'ap¬
puyer sur le manche de son balai que d'ai¬
der la fuite éperdue des pantins Millerand-
Poincaré. C'est bien là un signe de sa fai¬
blesse. Sa consœur, la vraie Marianne,
celle qui depuis plus de cinquante ans chan¬
ge continuellement do rhiehés sans réussir
à trouver l'âme sœur vaut-elle mièux pour
accomplir le grand œuvre que d'aucuns
— les fous ! — attendent d'elle ? Nous
ne le croyons pas,

La voici prenant son départ du pied gau¬
che, tout comme on apprend à le faire dans
les casernes, avec les vainqueurs du 11 Mai
nantis d'un programme qui doit nous don¬
ner tout le bonheur auquel nous puissions
aspirer.
Sans parler, pour l'instant, d'autre chose,

nous sommes, quant à nous, persuadés que
ce programme restera dans les choux,
comme 011 dit vulgairement Attendons plu¬
tôt que ce soit le contraire qui se réa¬
lise ou tende à se réaliser. En effet n'ou¬
blions pas, et c'est Colomer qui le répétait,
soit pendant la période électorale alors
qu'il cherchait à désabuser les aveugles
machines à voter, sott dernièrement, dans
les colonnes de ce journal, que c'est le Bloc
des Gauches qui, en 1914, détenait le pou¬
voir ; que c'est lui qui nous a conduits à
la boucherie sanglante ; que c'est lui qui
a. commencé à peupler les prisons et les
bagnes militaires de milliers d'hommes
toujours courbés sous le fouet d'innomma¬
bles tortionnaires ; que c'est lui qui a don¬
né les premiers ordres des fusillades qui
devaient, en les assassinant, étouffer,
— elles n'ont pas réussi — la voix des
consciences révoltées dont le seul crime fut
de ne pas vouloir répandre du sang hu¬
main. N'oublions pas qu'à dix ans de dis¬
lance, ce sont les mêmes hommes qui re¬
commenceront la même besogne, Caillaux
en moins, victime d'avoir échoué dans sa
tentative de passage du Rubicon, mais prêt,
à essayer de nouveau. Ce sont les mêmes.
Il y a quelques jours, nous les enten¬

dions, dans leurs discours, crier : Amnis¬
tie ! Amnistie ! Nous lisions sur leurs
affiches : Amnistie ! Amnistie ! Nous tra¬
duisons : Attrape-nigauds ! Que sera, en
effet, l'amnistie que nous aurons ? Tout au
-plus verrons-nous sortir de prison quel¬
ques condamnés pojitiquès, tout au plus
rendront-ils à la liberté quelques victimes
des conseils de guerre. Les morts, hélas !
leurs morts, ces meurtriers, ces assassins
ne nous les rendront pas. Et puis ?... Et
puis ce sera tout : la farce sera jouée.Us nous ont promis Cottin, ils nous ont
promis Goldsky Est-ce parce que ces doux
martyrs, ces deux héros sont innocents à
leurs yeux ? Mais non ! Cottin, ils nous
le rendront parce que c'est la haine de Cle¬
menceau qui les guide ; Goldsky de même.
Pas autre chose." Nous, nous les voulons,
/ainsi que tous les autres, parce qu'ils sont
innocents et surtout parce qu'ils ont eu
un courage digne des vrais héros. Ils nous
les rendront donc, eux et d'autres ; mais
les prisons ou les bagnes n'en resteront
pas; moins gardant encore dans leurs flancs
sinistres des milliers de pauvres victimes.Les prisons et les bagnes ne seront pasdétruits. Au bout de quelque temps, à la
suite d'un nouveau Draveil, d'un nouveau
Vilieneuve-Saint-Georges, leurs lourdes
portes s'ouvriront et les noirs cachots
s'empliront où viendront crever des êtres
bons dont le seul crime aura été d'avoir
voulu instaurer une ère meilleure. Hélas !
voilà ce qui sera : un recommencement
de l'éternelle histoire des opprimés.Est-ce cela que nous voulons ? Non !
Si notre joie est grande d'avoir vu tom-

ner sous le mépris public le Bloc national
cher à Pojnça...ruhr, cher à Millerand, si
nous avons vu avec un plaisir réel s'effriter

l'œuvre du sadique Clemenceau, si un Dau¬
det s'est écroulé du plus haut de ses es¬
pérances, entraînant avec lui l'écroulement
de toute tentative de réaction mussolinièn-
ne ou plnlippotarde, ce n'est pas suffisant
pour nous, car notre nouveau maître, le
Bloc des gauches appuyé ou non sur des
moscôutaires qui ne valent pas miêux, n'en
sera pas moins un maître, un despote,
un tyran aux cent et quelques têtes ou plus,
— le nombre importe peu — qui fera de
nous sès esclaves et qui sera notre bour¬
reau.
Non, quelle que soit notre joie de vôir

tomber des oppresseurs, ce n'est pas suf¬
fisant pour nous si d'autres les remplacentdont la couleur semble aujourd'hui plus
rouge.
Ce que nous voulons : c'est le coup de

balai final, le dernier coup de balai ; le
vrai : celui qui nous rendra tous les prison¬niers, tous les forçats, tous les bagnards,
tous ceux qui souffrent et qui, parce que
tels, sont nôtres. Ce que nous voulons,
c'est l'abolition des prisons, l'abolition des
bagnes. Ce que nous voulons, mais c'est
aussi l'ensevelissement total, dans l'oubli
le plus complet, de tous les principes qui
engendrent l'esclavage de la pensée humai¬
ne et parlant de l'homme lui-même, nous
voulons dire : les religions et les patries.Nous voulons, conscients d'être des hom¬
mes libres, être à nous-mêmes nos seuls
maîtres. Nous voulons la Liberté, toute la
Liberté. Nous faisons fi de celle qui sent
la fiente des platitudes et qui nous est dosée
par des tyrans suivant notre richesse sans
tenir compte de notre labeur. C'est la pureLiberté que nous voulons.

Nous voulons tout cela parce que c'est
notre idroit imprescriptible. Et, si pouraboutir, il nous faut reprendre l'œuvre de
la Grande Révolution de 1789 cette fois avec
des idées plus humaines qui ne pueront
pas un patriotisme engendreur des tueries,eh bien, nous ferons un nouveau 4 août,
un nouveau 18 Brumaire même, mais sans
tyran ni consul, poser que triomphent nosprincipes libertaires, ceux-là seuls qui sont
capables de nous rendre à nous-mêmes ce
que nous devrions être, c'est-à-dirê des
hommes fibres.
Oui le coup de. balai final, voilà ce que

nous voulons.
Géo KAINVAL.

Ne forçons pas nos talents
Jacques Doriot est détenu politique depuisde longs mois et député communiste depuisdimanche. En raison du « jeu parlemen¬taire », le prisonnier devrait être libéré

depuis lundi. Et ses geôliers manquent de
correction en le conservant.
Où l'affaire devient plaisante, c'est quandle Bouillant-Couturier écrit, pas plus tardqu'hier : « Cent six mille hommes sont aux

portes de Paris, qui s'impatientent. »Mais alors, qu attendent-ils pour libérer
leur représentant ? Sont-ils retenus par lesformalités d'octroi ? N'oublions pas qu'àl'intérieur de Paris il y a encore 120.000
hommes qui ont voté pour les communistes
et qui peuvent aussi s'impatienter.
Seulement, c'est plus difficile de descen¬

dre dans la rue que de déposer une enve¬
loppe dans une boite. Quel enfant terrible,
ce vaillant des vaillants !

Ecole iiupropagandisie-anarclilsie
Les élèves et amis de l'école sont infor¬

més que le dernier cours de philosophie
pour la saison aura lieu samedi 17 mai, 49,
rue de Bretagne ; la suite des cours repren¬dra en septembre.
Pour terminer la première partie de ces

cours, une promenade aura lieu au château
de Saint-Germain- le dimanche 1er juin. Le
matin, visite du musée de la pré-histoire,
sous la conduite de Lacaze - Duthiera.
L'après-midi, promenade dans la forêt.
Moyens de communication : chemin de

fer gare Saint-Lazare (billet aller et retour :
5 fr. 50),
Les camarades désirant faire le voyage

en char à bancs avec promenade dans la
forêt devront se faire inscrire dès samedi, le
nombre des places étant limité et payablesd'avance. Prix des places, frais compris :9 francs.
Pour les inscriptions et tout ce qui con¬

cerne l'école, s'adresser à Chéron.
P.-S. — Renée d'Axel est priée d'assister

à ce cours pour s'entendre avec Chéron.

LES EXPOSITIONS
Gabriel-Belot

Gabriel Belot expose, du 9 au 31 mai, à
la Maison des Maîtres Graveurs contem¬
porains, 30 et 32, rue de Fleurue, gravures,
peintures, dessins, livres.
On sait le talentueux artiste qu'est Ga¬

briel Belot. Marc Elder écrit avec raison :
« Gabriel Belot, voici ùn homme. Non pas
un graveur, un peintre, un écrivain, mais
un homme. Rien de plus émouvant, rien
de plus grand que trouver, au delà de la
poésie et de l'art, un cœur qui bat, une
poitrine qui respire, une main chaude, et
cette seconde vue qui dépouille les appa¬
rences et qu'on nomme l'amour. Savoir
être habile, manier victorieusement une
formulé ou jouer de la singularité, c'est un
lot commun qui suffit aux notoriétés com¬
munes. Mais posséder un tempérament as¬
sez fort pour dominer le moyen d'expres¬
sion et demeurer constant, voilà "origina¬
lité, l'apanage des meilleurs... »
Comme illustrateur, Gabriel Belot n'a pas

son pareil. Il illustre Romain Rolland, a
illustré les rééditions de Balzac et de Ri-
ohopin avec une compréhension rare.'

Romain Rolland a dit de lui qu'il était le
« Maître-imagier-poète ». C'est une appella¬
tion qui lui restera.
Actuellement, Gabriel Belot illustre Colas-

Breugnon.

A la Galerie Panardie
Renée Blum, Luce Borel, Odette Lepré-

vost et Juliette d'Oyré, exposent leurs toiles
à la Galerie Panardie, 13, rue Bonaparte,
du 12 au 24 mai.
On pourra visiter l'exposition tous les

jours (dimanche excepté) de 10 à 19 heures.

Où aller
ce soir ?

Cette rubrique n'est pas une affaire de publl.
cité. Quand bien même un directeur de théâtre
nous offrirait cent millions pour y annoncer un
spectacle pornographique ou les représentations
.1 une pièce malfaisante pour l'individu, nous
ne signalerions pas son établissement.
Mais nous recommandons ici, gratuitement,

tous les théâtres où se jouent des œuvres dignes
Théâtres lyriques

OPERA. — 20 h. 30 : Boris Godounov.
OPERA-COMIQUE. — 20 heures : Werther, Ca-

valleria Rusticana.
GAITE-LYRIQUE. — 20 h. 30 : La Fille de

Mme Angot.
TRIANONLYRIQUE. - 20 h. 30 : La Poupée.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — 20 h. 45 : La Nou¬

velle Idée, Sganarelle.
ODEON. — 20 h. 30 : La Bataille, Rose Flam-

berge.
VAUDEVILLE. — 20 h. 45 : Après l'Amour.
NOUVEL-AMBIGU. — 20 heures : Un Coup de

téléphone.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES.

20 h. 30 : Six personnages en quête d'auteur.
THEATRE DES ARTS. — 21 h. : L'Echéance.
THEATRE DES MATHURINS. — 21 h. : Le

Chemin des Ecoliers.
VIEUX-COLOMBIER. — 21 heures ; Coirée

Ronsard.
MONTMARTRE-ATEUER. — 20 h. 45 : Le

Veau gras.
• THEATRE ANTOINE. — 20 h. 45 : Héritage.

Cabarets artistiques
LE CARILLON. — 21 heures : Jeux où l'on

tique !... revue.
LA CHAUMIERE. — 21 heures ; Spectacle

varié.
LES NOCTAMBULES. — Tous les soirs, â

21 heures, les « As » de la chanson : Xavier
Privas, Vincent Hyspa, Jack Cazol, Noêl-Noël,
Paul Groffe, Raymond Bartel, Eugène Rossi,
Augustin Martini.

« Chambre à louer », revue — Dimanches et
fêtes, matinées à 15 heures.
LE GRENIER DE GR1NGOIRE (6, rue des Al>

basses). — A 21 heures : Charles d'Avray et les
chansonniers : Dornano, Brubacb, Géo Robert,
Loréal : Mmes Jane Marsan, Line de Terbes.
Spectacle d'art et d'éducation.
LE PERCHOIR. — 21 heures : Grand spectacle

montmartrois-juif, avec Jean Bastia et ses chan
sonnieors.

LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel. —

21 heures : les chansonniers Jean Rieùx, de
Soutter, Rémongin, Surgères, Alex II, Dumont,
G. Dauzais Flouflou et la divette Kady Teissier.
« Dis qu1 t'as tort L.. », revue.
LA VACHE ENRAGEE (4, place ConstantiD

Peoqueur). — 20 n. 30 : Veillée d'art : Maurice
Hallé et les chansonniers.
LE PIERROT NOIR (11, rue Germain-Pilon).

— Dranoël et les chansonniers.

AUXHASARDS DU CHEMIN
♦> *&Propos *

❖ ❖ ❖ d'uç Paria
A peine nommé et pas encore en {on*

tiûris, le Bloc des gauches a du pain sur la,
planche et du travail en chantier. De tous
les côtés de l'horizon social, ce Bloc victo¬
rieux est pressé de {aire ceci ou cela.
Les vaincus eux-mêmes, royalistes, cle-

mencisles, poincaristes et autres aragouins
le talonnent avec l'élrier de la Ruhr, la
hausse du franc et le pain à 23 sous pour le
19 mai.
Les journalistes du camp des vainqueurs

sonnent sans pitié l'hallali du Bloc national.
De i'Ere Nouvelle à l'Humanité, en passant
par le Quotidien, le Peuple, le Populaire,
Paris-Soir et autres oracles incontestés, les
hérauts de la plume demandent les têtes
de .Millerand, de Poincaré, et pour bien dé¬
loger les réacs, il leur faut en surplus
l'Intérieur, la Justice, les prélectures de la
Seine et de police entre les mains de leurs
hommes de confiance. C'est la règle du jeu
de bascule des consultations électorales.

Ce qui semble extraordinaire, c'est que
les gagnants de la loterie parlementaire ne
se contentent pas de nettoyer les écuries
des princes déchus, ils veulent y mettre
leurs coursiers. Parfaitement, Us veulent,
ils le clament et le proclament du moins,
tenir leurs promesses.
Radicaux, socialistes, communistes bat¬

tent les records d'émulation pour « exiger »
l'amnistie totale, la réintégration des che¬
minots, instituteurs, postiers et autres révo¬
qués ; la reconnaissance de la Russie ; un
arrangement franco-allemand et les fonda¬
tions d'une paix internationale ; la suppres¬
sion des décrets-lois, du double décime, etc.
En vérité, je vous le dis, nous allons en¬

trevoir le paradis. Maigre l'effondrement de
l'immémorial et légendaire Jonas et de sa
suite « d'hommes nouveaux », il faut recon¬
naître que les temps nouveaux sont pro¬
ches. Le four de gloire est arrivé et, qui
sait, c'est peut-être bien la veille du grand
soir tant annoncé par les prophètes de l'au¬
tre côté de la Bérésina.

Ce n'est d'ailleurs pas trop tôt- Il y a
assez longtemps que, modernes Hébreux,
nous attendons la traversée de la mer
Rouge el les emplacements de Iq, terre de
Chanaan. Mais ne soyons pas trop pressés,
ni trop gourmands, car il y u de plus.néces-
siteux que les dissertateufs et les lecteurs.
Il est généralement plus facile de présen¬

ter un programme dans l'opposition que de
le réaliser quand on tient le pouvoir. Nous
l'avons vu, hélas ! et nous le voyons encore
en Russie, où le projet soviétique est de¬
venu un appareil multiplicateur d'oppres¬
sion par la Tchéka, la Nep, l'armée rouge,
et où la dictature du prolétariat s'applique
surtout contre les prolétaires qui n'admet¬
tent pas l'escamotage de la Révolution au
profit d'une secte usurpatrice et insuffi¬
sante.

Nous voulons croire en la sincérité des
programmes, mais nous tenons par-dessus
tout à voir leur réalisation. Et c'est pour¬
quoi nous ne devons pas attendre béate¬
ment le bon plaisir des nouveaux maîtres.
Le pouvoir ne lâche que quand le peuple
arrache.
Il y a deux choses qui nous tiennent à

cœur et qu'il nous faut immédiatement .-
l'amnistie et les réintégrations■ L'amnistie
pour tous ceux qui sont détenus ici et
ailleurs ; le remploi obligatoire pour fous les
congédiés.
Lies libertaires sont considérés comme les

charretiers de la guimbarde sociale. Ce sont
eux qui, par leurs exemples, donnent les
coups de fouet et le stimulant nécessaire
pour tenir l'équipage en haleine. Compa¬
gnons, le moment est tout à fait favorable.
Exigeons tout de suite l'amnistie et les
réintégrations. Concentrons nos efforts sur
ces deux objectifs urgents. Quand ils se¬
ront atteints, nous en découvrirons d'autres
à conquérir.

INTERIM.

Nota- — La boite aux lettres du Liber¬
taire est une véritable urne électorale, on
y trouve de tout. Le courrier d'hier nous
apporte un appel à la. solidarité que nous
voulons soumettre à l'appréciation des bons
bougres.
Le « Frère Sigolin-Roberi, directeur de

l'Œuvre de Saint-Jean-Baptiste de la Salle,
approuvée par les papes Pie IX, Léon Xlli
et Pie X », nous signale :

« Par l'application de la loi du 7 juillet
1904, supprimant l'enseignement congréga-
niste, presque tous les établissements te¬

nus en France par les Frères des écoleschrétiennes sont fermés.
« De ce fait, environ douze cents frères» âgés ou infirmes », dont cent vingt pourla seule province de Marseille, se trouventsans ressources... »

Et le frère Sigolin fait appel à notre cha¬rité bien connue.

Sigolin s est-il trompé d'adresse ? Veut-il
nous éprouver ou se moquer de nous ?Igriore-t-il que notre caisse est plus pauvre
que Job ? Sait-il que,Daudet et Maurras ra¬massent le troisième million ? Pourquoi netend-il pas sa sébille aux richards de la ruede Rome ?
Est-ce bien vrai qu'il y a encore des révo¬

ques de l'enseignement depuis vingt ans ?Si cela est, nous demandons aussi leur réin¬tégration. Nous la voulons pour tous lés ré¬
voqués, même et y compris Sémard. et Mon-
mousseau. Le dieu de Sigolin bénira le Blocdes gauches si nous avons satisfaction*Amen. — Intérim.

« Le Jaune Camarade »

Dans l Humanité de lundi, on pouvaitlire, en seconde page, cétte réclame :
FAITES LIRE « LE JAUNE CAMARADE »
Et tout à côté, comme par hasard, lesommaire de la Vie Ouvrière 1
Voilà qui n'est pas "gentil pour le ci¬toyen 1910 !
Verrons-nous en réponse une engueula-lade Gachin dans la V. 0. ?
Les paris sont ouverts.

La Vie des Lettres
Roger Pillet

Dans n Paris-Journal », René-Louis Doyonconsacre une courte étude à Roger Pillet.Il l'appelle « un oublié », il a raison.
Apres avoir fait ressortir tout ce qu'il ya de bon dans « Les oraisons amoureuses

de Jeanne-Aurélie Grivolin, bijonndise »,René-Louis Doyon écrit .-
« Quand on songe au suocès ridicule

qu'on fait à « La guerre madame », on sedit : Mais quelle renommée ne devrait-on
pas assurer à « LA pauvre amour ». Je
gage que pas un des jurés du Prix clés Mé¬
connus qui ait lu Roger Pillet n'eût penséautrement ; seulement, oh a trouvé Pillet
mort en 1918, trop jeune disparu et moins
intéressant que les vivants bien portants etdébrouillards. Mais le public lettré assigne¬
ra peu à peu à « Aurélie » et à u Un pauvre
amour » sa place de choix et son rangd'honneur, et peut-être un jour, verra-t-on
quelque jury tenter de réparer cet oubli et
de consacrer une renommée déjà solide. Il
semble pourtant que sa mission devrait être
contraire : imposer un nom, révéler un
talent, sortir un livre de l'oubli, éclairer le
bon gros public, le sauver des renoms tout
faits et des publicités tapageuses, des pon¬cifs journalistiques, des admirations conve¬
nues et des courtisaneries intéressées. Ces.
jours derniers, un écolier en études litté¬
raires : Martin du Gard ou d'ailleurs, nous
apprenait que M. Paul Bourget avait in¬
venté, instauré, créé, découvert. Stendhal.
Si M, Paul Bourgel a fait Stendhal, celui-ciH'a qu'à disparaître et Martin dû Gard à
devenir caudntaire de l'Académie. Coiïtbien
il aurait été heureux de se consoler de cette
flagornerie en lisant : le jury des Prix Mé¬
connus vous révèle un charmant écrivain
oublié : Roger Pillet. Plus de muflerie quede justice. Attendons de beaux jours. »

petites nouvelles !

— Le cercle littéraire « les Gilets rouges » or¬ganise une veillée d'art ce soir, à 21 heures, auCaveau du Rocher, 128, boulevard Saint-Ger¬
main. Roger Dévigne expliquera son roman :
« Ménilmontant ».
— L'écrivain hollandais, poète socialiste de va¬

leur Adama Van Scheltema, est mort. Auteur
des « Zwerverfiedjes » (Petites Chansons de Va¬
gabond), de « De Toorts » (la Torche) et d'un
ouvrage critique : « Grandslagen der Poezie »
(Fondements de la Poésie), il vivait dans cette
région de Laren-Bussum. où se sont fixés tant
d'écrivains et d'artistes intéressants de la Hol¬
lande, tels que Frederik Van Eeden et Henriette
Roland-Holst.

Georges VIDAL.

OCCASION
L'AMOUR ET LA MORT

par Vigné d'Octon
Un volume de 300 pages

En vente à la Librairie Sociale, 9, rue
Louis-Blanc, Paris (Xe).
Prix, : 3 fr. 50 ; franco recommandé : 4 fr. 50

Chèque postal : Marcel Jouot 520-42

HOMMES "D'HIER ET "D'AUJOURD'HUI

Roger Martin duGard
par UETSUR-XT POULAILLE

Roger Martin du Gard a écrit quelque
part : u Par l'accumulation désordonnée
des faits, par la richesse spontanée des
détails, créer de la yie... »

C'est une façon d'envisager l'art très
personnelle et une méthode que fort peu de
littérateurs seraient capables de suivre.
C'est celle qu'a adoptée Roger Martin du
Gard.
Devant une œuvre de l'envergure de

u Jean Barois » — près de 600 pages ser¬
rées — on peut juger du cran qu'il fallait
à un écrivain pour mener à bien, selon

■, une formule pleine de difficulté un tel tra¬
vail. Ce que fit Roger Martin du Gard,
c'est un peu -ce que rêvait André Maze-
felles, le raté de « Devenir », lorsqu'il di¬
sait :

« Un livre qui serait de la vie... rien que
ça... un livre qui ne serait ni composé, ni;écrit, parce que dans la vie les événements
ne se, lient pas par des coïncidences mer¬
veilleuses. »

Ceci est très vrai- Et c'est ce à quoi ne
prennent garde nos romanciers, même les
meilleurs.
Cela nous ramène à la querelle de tou¬

jours : fond et forme — querelle oiseuse,
que des livres comme ce « Jean Barois »
autorisent à écarter. A priori, on se dira :
u Un livre conçu ainsi péchera joar le man¬

que d'unité. » Sornettes que ces affirma¬
tions.
L'unité dans « Jean Barois », elle y estplus que dans aucun autre roman peut-être. Sa forme est variée, diverse, comme

est diverse et variée la vie. La yie n'est
point un poème — ah ! nom de Dieu non.
Et je sens à côté de la réalisation d'un
Roger Martin du Gard, la faiblesse que ne
parvient pas à nous cacher un beau mo¬
nument littéraire comme « Jean Christo¬
phe ». R. Rolland a conçu son œuvre com¬
me un poème. Et là est l'erreur. Ses per¬
sonnages apparaissent avec les arrange¬
ments qu'oblige leur situation, dans un or¬
dre poétique préétabli, donc assuré artifi¬
ciellement. Chez Rolland, la vie est noyéedans des motifs quasi musicaux. Il y a aus¬si trop d'abandon a la peinture des décora.
Dans « Jean Barois », ce sont des docu¬
ments. Non pas des documents froids et
mornes — des pièces d'histoire — non,mais des documents que la vie éclaire, il¬lumine, embrasse et ressuscite dans leur
relief total.

« Jean Barois » est une œuvre solide¬
ment charpentée. Elle tient son unité de
son architecture.
Roger Martin du Gard ne se trompait pasquand il disait :
« L'unité, elle m'est garantie si je faisla vie ressemblante, »

Pour cela, il la fallait savoir dégager de
tout fatras inutile, l'aborder de front et ou¬
blier que l'on est littérateur.
Aborder la vie franchement, chercher à

la voir telle qu'elle est et non comme elle
a été écrite, et avec ça faire de la littéra:
ture. ,

C'est celle-la qui est la littérature vraie.
Savoir bien reconnaître ses matériaux et
les utiliser avec méthode et patience. On
bâtit un livre, ou on le bâcle. Nous avons
davantage de livres bâclés que bâtis.
On ne peut pas reprocher à Roger Mar¬

tin du Gard de bâcler ses œuvres.
Un livre, c'est un peu « une série de

petites pierres sèches, dures, alignées bien*
d'aplomb... alignées, comme pour passer
un gué », selon l'esthétique que se fixait
Mazerelles.
Et de pierre en pierre, ajoutait-il, on tra¬

versera scène à scène, page à page, le
grand fleuve limpide de la vie.
C'est le mot juste, on a avec les livres de

Roger Martin du Gard cette impression de
traverser le fleuve de la vie.
Surtout avec « Jean Barois » — et là le

fleuve était un torrent fougueux.
A côté du roman lui-même, vibrant de

vitalité, il faut considérer la manière dont
l'auteur a réalisé son drame. Il y a des
dialogues, des lettres, des comptes rendus
de séances d'assises même — le procès Zo¬
la, superbement retracé, entre parenthèses
— et encore des fragments de journaux in¬times. Le roman fait craquer le cadre des
règles. Il ne se plie pas à elles, il les nie.
•Et la vie s'étale, déborde, bouillonne, et
c'est justement elle, parce que libérée des
entraves, qui permettra à l'unité de l'œu¬
vre de s'affirmer totale. « On le sentira
tout le long du livre comme sous l'échiné
on sent la chair. »

Cette, œuvre ne répond peut-être çqs

exactement, à la définition de l'unité, se¬
lon les règles que s'en font les coupeurs
de cheveux en quatre, mais elle n'en a

Eas moins son unité absolument parfaite.a vie aussi n'a-t-elle pas son unité ? Que
ces messieurs chicaneurs essayent un peu
de la guinder entre des règles. « Jean Ba¬
rois » est un grand livre et son auteur est
de la grande lignée des Balzac, Zola, Mir-
beau chez nous et de Hardy, Dostoïewsky,
etc., à l'étranger.
Et maints gentils romans, où fond et

forme concourent à l'unité, selon la formule
seront oubliés, alors que « Jean Barois »
restera parce qu'œuvre de maîtrise d'a¬
bord, et comme document humain surtout.

LES THIBAULT (1)
Il n'était pas nécessaire que M. Roger

Martin du Gard, pour nous prouver sa ro¬
bustesse, toutes ses œuvres nous en étaient
garantes — il n'était pas absolument né¬
cessaire qu'il entreprenne une œuvre de
longue haleine pour que nous fussions fixés
à ce sujet. Mais, c'est av»ç joje que nous
le voyons à une telle tâche, car nous som¬
mes sûrs de n'être point déçus. « Les Thi¬
bault », M. Marcel Azaïs l'aura dit avant
nous, seront en quelque sorte l'histoire na¬
turelle d'une famille bourgeoise sous la
IIIe République (2).
A propos de « Jacques le Paresseux » de

Millet, en constatant l'évolution du roman
et en remarquant la tendance vers la sim¬
ple étude analytique, nous écrivions : « Nos
romanciers ne sont peut-être plus d'assez

(1). — « Les Thibault »- L Le Cahier gris ;
H. Le Pénitencier (N. R. F. 1922).
(2). — « Essais critiques », Janvier

Marcel Azaïs.

robustes créateurs. » (La « Vache enra¬
gée », 7 octobre 1922.) Evidemment, nous ne
voulions point dire cela d'écrivains comme
Roger Martin du Gard, ou même Rolland,Gaston Chéreau et d'autres, qui n'ontpoint peur de s'attaquer à de grandes œu¬
vres. Il serait même heureux de voir da¬
vantage de nos auteurs s'adonner à cet
exercice, nous reconnaîtrions vite s'ils ont
du souffle. Nous avons applaudi au « Ra-
bevel » de Lucien Fabre. La « Comédie
humaine » de Balzac domine une époque ;les <( Rougeon-Macquart » en écrasent une
autre, et les « Thibault » pourraient bien
être le grand livre de la nôtre. Les quatrevolumes parus nous permettent déjà d'en¬
visager cette hypothèse. Peut-être est-il
prématuré de porter de tels jugements sur
une œuvre, avant de connaître son ensem-
ble, mais il est permis de beaucoup espé¬
rer d'un écrivain de la taille de celui qui
déjà nous donna « Jean Barois » et « Deve¬
nir ».

Il est un véritable romancier de race.
J'ai entendu quelqu'un lui faire le reproche
de ne pas assez soigner son style. Pour
ma part, je n'ai jamais senti de relâche¬
ment ahez lui, à aucun moment. Ecriture
galopée...! Tant que cela ?... Sa 1aligne est
belle, nerveuse, virulente, pure... Elle est
d'une grande souplesse et d'une simplicité;
de bon aloi en ces temps de tarabiscotàge
et de surgoncourtisme. Elle ne sue pas la
prétention, elle ne côtoie jamais la plati¬
tude. Ceux qui voient des défauts chez
Roger Martin du Gard quant à som.écritura
sont bien difficiles. Leur reproche nous ap¬
paraît aussi injustifié que l'était l'opinion
qu'avait Hugo de Stendhal. Chaque écri¬vain original a son style à lui, mais il peutêtre très personnel sans, pour cela, s'ai¬
der de tours elliptiques ou ds boursouflures,

(A suivre.)
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CE QUI SE PASSE
On a beaucoup parlé, ces jours-ci de la

mort de Sun-Yat-Sen, on a /ait de nombreux
articles nécrologiques, puis ooici que Ion
apprend brusquement que Sun-Yat-Sen se
porte très bien et envoie ses félicitations à
un élu du bloc des gauches.
On sait qui est Syn-Yat-Sen. Parti à

. treize ans avec sa mère pour les iles Ha*
tcaï, il commença dans un collège de Hono-
lulu ses éludes, qu'il continua au Queen s
Collège de Hong-Kong. Il étudia la méde¬
cine, et c'est sous le nom de docteur Taka-
no, et sous le deuxième nom chinois de
docteur Sun XVen, qu'il répandit ses idées
parmi ses compatriotes au Japon et dans
les possessions anglaises de Hong-Kong et
des détroits.
Dès 1895, profitant des circonstances dif¬

ficiles où la victoire du Japon avait mis le.
gouvernement chinois, il organisa avec -'■>
partisans une attaque contre Canton, qui
échoua misérablement. Il s'enfuit à Macao,
mis à Hong-Kong, d'où il alla rejoindre
son frère à Honolulu. Cinq années s'écm-
lent pendant lesquelles il ne fait pas de
nouvelle tentative révolutionnaire, mais
voyage en Europe.
A la fin de 1900, la répression de l'insur¬

rection des Boxers par les troupes euro¬
péennes et la fuite de la cour de Pékin pre-s-
que jusqu'au centre de la Chine paraissent
aux révolutionnaires devoir être favorables
à un nouveau coup de main dans le sud.
Sun Yat Sen est revenu. Après un premier
succès, ses partisdns sont encore battust.
Sun se réfugie au Japon. En 1903, 1906,
1907, 1908 et avril 1911, nouvelles tentatives
malheureuses inspirées par lui. Mais l'heu¬
re est venue où les circonstances vont l ai
der à réaliser enfin son projet révolution¬
naire.
Le 9 mai 1911, l'Etat chinois, par un dé¬

cret du trône, prétendit nationaliser les che¬
mins de fer, en commençant par mettre la
main sur les deux grandes voies ferrées en
construction de Hankéou à Canton, et de
Hankéou au Seutchouen, le long du fleuve
Bleu. Comme les protestations et les péti¬
tions ne servaient à rien, on attira les trou¬
pes dans la révolte. Le 11 novembre une
mutinerie de soldats éclate à Ou-Tchang,
sur le Yang-Tsô, en face de Hankéou. Le 13,
Hankéou est occupée par les rebelles. L'in¬
surrection éclate sur différents points de la
vallée du Yang-Tsè et gagne• enfin Nankin
et Shanghaï. .

C'est alors seulement que Sun Yat Sen
et ses partisans se montrent et placent le
qouvernement en face d'une véritable révo¬
lution de caractère politique et qui tend au
renversement du régime mandchou. Une
constitution républicaine provisoire est en
effet votée à Nankin le 16 décembre, et le
80, Sun, qui arrivait d'Europe par l Amé¬
rique, est élu président provisoire de la
République.
Mais le 12 février 1912, après que l'édit

impérial décrétant l'abdication de la dynas¬
tie mandchoue eut été publié, Sun résignait

-. ses- pouvoirs de président provisoire, et* 'W&Mrï; Chi Kaï était élu président. Pékin
-^'dmmait-, -après Nankin, cgpifqle de la Ré¬

publique.
Ensuite Sun Yat Sen continua sa carrière

d.'agitateur politique, mais n'arriva plus à
s'emparer du pouvoir.
Il est bien vieux aujourd'hui, Et il a per¬

du pour rien une intelligence vive et une
rare puissance d'action.

sent 1 assassinat politique. Les racistes et
les Allemands nationaux se ruèrent en hur¬
lant vers la tribune. Le président a dû lever
la séance.

RUSSIE
ww

mise en liberte
de membres du clerge

New-York 15 mai. — On mande de Mos¬
cou à la « .JUgaco Tribune » : Lès arche¬
vêques Nikandsr et Arsenin ainsi qu'un
autre prêtre ont été remis en liberté. Ce
sont des amis intimés du Patriarche
Tikhûn. — (Radio.)

TURQUIE
WW

arrestation d'un communiste
Cons'antinople, 15 mai. — La police aarrêté un général russe du nom de Tan-

nenberg, organisateur de propagande com¬
muniste pour laquelle il recevait des fonds
de Moscou. Il sera expulsé avec ses colla¬
borateurs. — (Radio.)

ANGLETERRE
vwi

LA FIN DU CONFLTT MINIER

Londres, 15 mai. — Les négociations en¬
gagées il y a plusieurs semâmes entre les
délégués des propriétaires de mines et les
représentants des ouvriers mineurs vien¬
nent do se terminer d'une façon satisfai¬
sante et on peut dire que la crise charbon¬
nière est virtuellement terminée.
Les délégués ouvriers ont accepté que. le

pourcentage général minimum des salaires
soit augmenté de 20 à 33 173 0/0.
La Fédération des mineurs a recommandé

aux délégués qui assisteront à la confé¬
rence piénière, convoquée pour le 29 mai, à
Londres, de ratifier les termes de l'accord
intervenu aujourd'hui. — (Radio.)

BELGIQUE
WW

LE tricentenaire de la fondation
de new-york

Bruxelles, 15 mai. — Le 19 mai sera cé¬
lébré à Bruxelles le départ en 1624 des
Wallons huguenots pour l'Amérique où ils
fondèrent l'Etat de New-York. Des discours
seront prononcés par M. Carton de Wiart
et M. Henri Pirenne.

ALLEMAGNE
VWl

violents incidents au parlement
de thuringe

Berlin, 15 mai. — Des incidents violents
se sont produits hier au Parlement de
Thuringe quand le député démocrate et
ex-président du Landtag Frolich déclara
qu'on aurait dû protéger la république con¬
tre les menées d'associations qui organi¬

ÉTATS-UNIS
«wv

petite cause, gros effets
New-York, 15 mai. — A la suite d'une

querelle survenue dans une usine de Chi¬
cago sà propos d'une fenêtre ouverte, Jolm
Garner tua à coups de revolver R. Wilcox
et Hermann Krause et se suicida ensuite.

A TRAVERS LE PAYS
VVWWVl

tue par un express
Dax, 15 mai. — Au passage à niveau de

Cabanne, André Bellegarde, 72 ans, qui
était sourd, a été surpris par un express.
Projeté sur la voie, il a été tué net.

un pilote tue dans un accident
Au Bourget,1 hier matin, à 10 h. 30,

au cours d'un vol groupé, un pilote, Te
sergent Robert, du groupe de chasse du
34° régiment d'aviation, commandé par le
capitaine Pursard, a été pris d'étourdisse-
ment et a effectué un virage au ras du sol.
L'avion a touché les arbres en bordure

de la route de Paris « Gonesse, sur le ter¬
ritoire de la commune de Vand'Herland,
et a capoté.
Quand, des débris de l'appareil, on par¬

vint à retirer le sergent Robert, il avait
cessé de vivre.

accident d'automobile
Blois, 15 mai. — Hier, sur la route de

Brevainville à Moisy (Loir-et-Cher), une
automobile conduite par M. Gondouin, pro¬
priétaire, a capoté par suite de l'éclatement
d'un pneu. Mme Gondouin, âgée de 23 ans,
projetée hors de la voiture, a été tuée sur
le coup. Son bébé, qu'elle tenait dans ses
bras, n'a eu aucun mal, pas plus que son
mari.

un vapeur novegien echoue
pres de brest

Brest. 15 mai. — La Préfecture maritime
\ îent d'être avisée que le grand vapeur nor¬
végien « Trane », qui traversait le Ras de
Sem, s'est échoué sur un récif, à 500 mè¬
tres de la Roche de la Vieille.
Une déchirure s'étant. produite dans la l

coque et le bâtiment menaçant de couler,
l'équipage a pris place dans les baleinières
de sauvetage.
Le temps étant très beau, on espère pou¬

voir renflouer le bâtiment. Le remorqueur
« Puissant » du port de Brest, a appareillé
pour porter secours au « Trane ».

l'odyssee d'un deserteur
Lorient, 15 mai. — Le Conseil de guerre

maritime de Lorient a eu à connaître ce
matin de la curieuse odyssée d'un marin
du transport de l'Etat « Dordogne ». Déser¬
teur en 1919 à Port-Arthur, ce marin de¬
meura quatre ans à la Louisiane et à laf<
Nouvelle-Orléans où il fut jardinier dans
vèrs couvents, puis novice chez les jésuites
de Grand-Coteaux (Louisiane).
Sur les objurations de son père, un ou¬

vrier dé Sâint-Ouon, il se soumit enfin au
Consul de France de la Nouvelle-Orléans en
1923.

Après plaidoirie de M" Cohen, le Conseil
de guerre Ta condamné à trois ans de pri¬
son avec sursis.

violent orage
dans la region de beauvais

Beauvais, 15 mai. — La région de Beau-
vais a été sérieusement éprouvée la nuit
dernière et dans la soirée d'hier par de
violents orages. Outre la pluie, des gréions
d'une grosseur extraordinaire ont causé de
graves dégâts aux récoltes et dans les jar¬
dins, où les arbres fruitiers ' ont beaucoup
souffert.
A Fonquenier, la rivière sortie de son lit

a inondé la campagne.
A Crêvecœur-le-Grand, la grêle a brisé

presque toutes les vitres d'une usine.
Des dégâts importants ont été constatés

au nord de Beauvais, à Grillon, Saint-
Omer-en-Chaussée Juvignies, Grandvil-
liers, Blincourt, Pisseleu, Rosy-Condé.

UNE COLLISION
DE TRAINS DE MARCHANDISES

Trois blessés

Mont-de-Marsan, 15 mai. — Le train de
marchandises 2266, venant de Tarbes, est
entré en collision, à Bordè'res, avec un
train de travaux chargé de cailioux. Le
choc fut formidable. Quinze wagons s'é¬
crasèrent les uns contre les autres et for¬
mèrent un amoncellement qui interrompitla circulation des trains. Le service dut
être assuré par transbordement.
Trois personnes, parmi lesquelles les

mécaniciens des deux trains, ont été bles¬
sées et transportées à l'hôpital dé Mont-
de-Màrsan.

UNE FORET EN FEU
Mont-de-Marsan, 15 mai. — Un incendie

s'est déclaré dans la forêt communale do
Luglon. Alimenté par un sous-bôis impé¬
nétrable, le feu prit rapidement d'inquié¬
tantes proportions. Après quatre heures
d'efforts, il put être circonscrit/Les dégâts
sont importants.

DU
l'explosion

camp de la courttne
Aubusson, 15 mat -— L'explosion provo¬

quée au camp de la Courtine a eu lieu à
19 h. Les 10.000 ks. de dynamite furent re¬
liés à un poste électrique qui, à l'heure pré¬
vue, provoqua un court-circuit. Une expé¬rience blanche avait été faite dans l'après-
midi, pour le réglage de ce court-circuit.
M. Maurain, professeur à la Faculté des

Sciences de Paris, directeur de l'Institut de
Physique du Globe, et Woil, directeur du
services aes poudres, ainsi que M. le pro¬
fesseur Charles Richet étaient présents.
On sait que cette expérience a été faite en

vue de l'étude de la propagation des sons.

ferme incendiee
Beauvais, 15 mai. — Une partie de la

ferme de M. Alphonse Demanceaux, à
Plessis-Brion, a été détruite par un in-
oendie. Du matériel agricole et des récoltes
estimés 20.000 francs ont été anéantis,ainsi qu'un bâtiment d'une longueur de
20 mètres qui les abritait.
Les causes du' sinistre sont inconnues.
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Est-ce le commencement de la sagesse 7
Léon Daudet qui n'est plus député de Pa¬

ris, se trouve tom "basourdi de son insuc-
cè Darlementaire. 1. en perd toute sa colè-
cr- Il remise sa vieille naine ail magasin
iea accessoires ét sur un ton miséricor¬
dieux, écrit dans l'Action française :
Je suis demeuré partisan, certes, et plus que

jamais ; toutefois, mon lint de vue s'est élar-

fi, comme celui d'un h îme qui a touché —ans d'affreuses circonsta les de publicité, -- le
fond du deuil et du malueur. Je n'ai plus de
colère. La colère est vaine. Mais J'ai pitié de
mon pays, des mères qui ont, comme ma fem¬
me, des jeunes enfants, que guette le Moloch
prussién, joint à la furie des luttes civiles. Je
dirai même que j'ai pitié des vainqueurs, — à
la Pyrrhus, — du onze mai. Ah les malheureux 1

Oh
tance

Oh ! que voici un ton de circoïis-
Noua ne reconnaissons plus l'im¬

pitoyable Daudet d'antan. Le cochon est
triste. 11 a même envie de mourir. Ecou¬
tez-le :

Quand Dieu voudra, je donnerai ma grande
démission, — avec un « ouf » de soulagement,
certes, après tant d'efforts, — et c'est tout.
Mais Léon Daudet ne croit pas plus en

Dieu que vous et moi. Et il fera retarder,
le plus tard possible, cette volonté divine
— car il tient à sa yie bien plus qu'à celle
des autres.

Le
l'homme

Les socialistes et lé pouvoir
« révolutionnaire » L.-Ô. Frossard,

qui quitta le Parti communiste
sous prétexte de ne pas se soumettre à la
tyrannie d'un gouvernement, le directeur
de l'Egalité qui prétendit être le rempart du
syndicalisme le plus purement lutte de
classes, écrit dans Paids-Solr et envisage
d'un œil bienveillant la collaboration mi¬
nistérielle de ses omis socialistes élus à la
dernière Chambre,

Pour que le Parti socialiste accepte de pren¬
dre, avec les radicaux, des responsabilités de
gouvernement, il n'a pas besoin de réviser sa
Charte d'Amsterdam. S'il estime qu'il se trouve
dans les « circonstances exceptionnelles » pré¬
vues par cette résolution, il a le droit, sans
trahir sa doctrine, de se prononcer en faveur de
la collaboration ministérielle. On voudra bien
remarquer qu'il l'a fait déjà pendant la guerre.
Les adversaires du Cartel des Gauches se trom¬
pent donc lorsqu'ils prétendent que, lié par la
décision fameuse d'Amsterdam, le Parti socia¬
liste est obligé de reviser ses principes s'il veut
déléguer au pouvoir quelques-uns de ses élus.
Léon Blum reste d'ailleurs hostile à la colla¬

boration ministérielle,
Mais il se déclare prêt à appuyer « toutp œu¬

vre de réforme novatrice et de démocratie sin¬
cère ». Il estime que l'appui qu'il est disposé à
fournir « à tout gouvernement résolu à entre¬
prendre cette œuvre » sera « plus sûr, plus Con¬
tinu, plus efficace du dehors que du dédans ».
Le point de vue de Léon Blum semble devoir
recueillir l'adhésion de la grosse majorité du
Parti socialiste. Il est celui des importantes fé¬
dérations du Nord, de la Haute-Vienne, de la
Seine. Le Congrès extraordinaire du 1er juin
lui donnera sans doute la sanction de son vote.
Dans ce cas, la nouvelle législature ne serait

pas comme le prétendent les vaincus de di¬
manche, vouée à l'inoohérence et à la stérilité.
La situation créée par le refus des socialistes
reproduirait, trait pour trait, la situation de
1902. Lorsque M. Combes remplaça M. Waldeck-
Rousseau, il n'offrit point de portefeuilles aux
socialistes. Pendant trois ans, néanmoins, Jau¬
rès et son groupe lui donnèrent l'aide la plus
constante et la plus loyale. D'une majorité que
les défections réduisaient de mois en mois, les
socialistes, à aucun moment, ne se séparèrent.
C'est grâce a leur concours actif et désintéressé
que M. Combes put accomplir sa rude besogne
de défense laïque et sociale. Il est bon

naces du gouvernement, ils ont soutenu clan,
ses revendications l'Irlande révoltée. Brandissant leur Bible, ils ont stigmatisé toute conquête et appelé la mn^ fiction divine sur la tête
f® ne cherchaient pas la pacificationimmédiate de i Europe agitée.
Quelles sont les ouailles de ces apôtres fa¬rouches ? Tout d'abord les ouvriers aisés ; en¬suite les petits boutiquiers et une notable trac-

won des employés de magasin, enfin un petitnombre d intellectuels et de membres dé la
Avant la guerre, tous Ces gen*étaient de zélés „ supporters » fin parti libéral.Mais lajioMiq^ue de_M , m George pendanthostilités, la forma e la coalition qui'? trouble dans |uier politique, et-1 attitude trop opportun de Certains chefsleur ont profondément : jugeant leur parti insuffisamment pacifiste, ils ont jugé au'iî

- r. °K de bons chrétiens de* se
il lui. eux au moinsobservaient à cet égard une ligne de conduitenettement définie.

Qu'on ne s'y trompe pas, le peuple anglais,dans sa majorité, suit les apôtres de !a paixDepuis la guerre et !es maux qui l'ont suivieil a pris une horreur presque comique de l'uni-
S"?e.,™ddall;e- 11 voit rouge (c'est le cas de ledevant les grenadiers de la garde Si les
0ivne iienfi°th!t danS Kuhr ët&ient en tenuecivile, il ne s alarmerait pas autant, et ne dé¬noncerait pas si violemment la politique de Con¬quête de ses anciens alliés.

Ce pacifisme n'est pas, bien entendu, dugoût du rédacteur de VEclair. Il serait dunôtre s'il se manifestait avec plus de vio¬lence transformatrice, s'il était animé d'unesprit plus révolutionnaire. Quand le pro¬létariat anglais sera-t-il guéri, lui aussi, 'deson illusion parlementaire ?

Les grandes
randonnées

le TOUR du mônde
des AVIATEURS AMERICAINS

New-Yôrk, 15 mai. — Suivant un mes¬
sage de CordOva, lés aviateurs américains,qui tentent actuellement Une randonnée
autour du monde, ont dû retarder leur dé¬
part pour les iles Kuriles, en raison des
conditions atmosphériques défavorables.
au pole nord en hydravons
Rome, 15 mai. —• Le départ dé l'expédi¬tion Atnundsen, qui doit tenter de gagnerle pôle Nord en hydravions, avait été fixéh aujourd'hui, les hardis pilotes devant

prendre leur vol à Pise,
Au dernier moment, ce départ a. étéajourné et renvoyé à la première semainede juin.

LEURS DIVIDENDES
il tombe d'un echafaudage

Paris, 15 mai. — L'ouvrier Fournier, il
ans couvreur, demeurant au Drancy, psitombé d'un échufaudage au 6S étage du12 de la place Sàint-Sulpice. Il a été tué
sur le coup.

tamponne par un train
Paris, 15 mai. — Georges LêBtrat. 27 ans,

terrassier, 47, rue Gutenberg, a été tam¬
ponné par un rapide nu moment oùj.yra-
versait les Voies.

de te
rappeler aujourd'hui.
Et dire qu'il y a encore de bons bougres

pour prendre au sérier 'l'acabit de Frossard 1
des fumistes de

Le pacifisme en Angleterre
Dans l'Eclair, Paul Dottin décrit les pro¬

grès extraordinaires du pacifisme en An¬
gleterre.
Non conformistes et clergymen de la Basse-

Eglise communient dans le même pacifisme à
outrance. Dans leurs rangs se sont trouvés pen¬
dant la guerre les « objecteurs de conscience »
qui refusaient de se battre ou de participer à
l'action. Depuis la signature de la paix et les
catastrophes intérieures qui ont si profondément
modifié la face de l'Angleterre, ces pacifistes
résolus ont triomphé et prouvé à la masse du
peuple l'inutilité de la guerre. Les ministres dis¬
sidents ont, du haut de leur chaire, condamné,
au nom du Christ, le nationalisme et l'esprit de
domination. Malgré les avertissements et les me¬

DERN8ERE HEURE

A Perpignan
les communistes essaient
de troubler ta conférence
Germaine Berton-Chazofj

Perpignan, 15 mai. -— Nos camarades
Germaine Berton et Chazôff ont donné une
conférence dans la salle des Tanneries,
devant une très nombreuse assistance.
La conférence s'était déroulée dans le

calme, mais, vers la fin, les communistes —
tentèrent de saboter la réunion et une col- ^
lision se produisit entre les apprentis dic¬
tateurs et les camarades anarchistes qui se
trouvaient dans la salle.
Toutefois, les agences ne signalent au¬

cun blessé.
Nous reconnaissons bien là les métho¬

des des gens de Moscou !
VVWVWWWWWWVVIpi

Camarades,
Si vous voulez que le quotidien vive, hâ¬

tez-vous. Il ne vous reste que quatre jours
pour envoyer votre thune.
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CHAPITRE XVIII

« Ne comprenez-vous pas que ce n'est
pas ma sympathie pour vous, quelque pro¬fonde qu'elle puisse être, qui m'a poussé à
vous parler ainsi, à vous donner le droit
de me soupçonner de ce qui me répugne le
plus au monde, d'indiscrétion et d'imper¬
tinence ?

« Ne voyez-vous pas qu'ici l'affaire est
d'un tout autre genre, que vous avez devant
vous un homme brisé, détruit, irrémédia¬
blement anéanti, par le même sentiment
dcuit il cherche à vous préserver et... par¬
la même femme 1
Litvtnof fit un pas en arrière.
— Est-ce possible ? Qu'avez-vous dit ?

Vous... vous... Sozonthe Ivanoviteh 1 Mais
madame Belsky ? et cet enfant...
— Ah 1 ne m'interrogez pas... C'est une

sombre, une effrayante histoire, que je
n'entreprendrai pas de vous raconter. Je
n'a:
cet
sur

que cela lui était nécessaire. Serais-je sans
elle dans votre insupportable Bade ? Enfin,
avez-vous pu croire, avez-vous pu un mo-
"ment vous figurer que ce n'est que par
(sympathie pour vous que je me suis décidé

à vous avertir î Je plains cette bonne, cette
jolie jeune fille, votre fiancée. A tout pren¬
dre, que me fait à moi votre avenir ? mais
je crains pour elle... j'ai peur pour elle.
— Vous me faites beaucoup d'honneur,

monsieur Potoughine, dit Litvinof, mais
comme, d'après vos propres paroles, nous
nous trouvons dans une position identique,
pourquoi ne vous appliquez-vous pas à
vous-même vos beaux préceptes, et ne dois-
je pas attribuer vos alarmes à un autre
sentiment ?
— C'est-à-dire à la jalousie, voulez-vous

dire ? Ah 1 jeune homme, jeune homme,
vous devriez avoir honte de finasser, vous
devriez avoir honte de ne pas comprendre
Tanière douleur qui parle maintenant par
ma bouche. Non,'nous ne sommes pas
dans une position identique ! Moi, un vieil
original, ridicule, inoffensif,., et vous ! Mais
qu'y a-t-il là à discuter ? Vous ne consen¬
tiriez pas à prendre pour une seconde le
rôle que je joue et que je joue avec recon¬
naissance ! De la jalousie ? Celui qui n'a
pas une ombre d'espoir n'est pas jaloux, et
ce n'est pas à présent que je commencerai
à éprouver ce sentiment. J'ai uniquement
peur... peur pour elle, comprenez cela- Et
pouvais-je m attendre, lorsqu'elle m'a en¬
voyé vous chercher, que le sentiment de

ce qu'elle a nommé sa faute l'entraînerait
si loin ?
— Mais permettez, Sozonthe Ivanoviteh,

vous semhlez savoir...
— Je ne sais rien et je sais tout. Je sais,

ajouta-t-il en se détournant, je sais où elle
a été hier. On ne peut plus l'arrêter ; c'est
une pierre qui roule jusqu'au fond. J'au¬
rais été tout aussi insensé, si je m'étais
imaginé qe mes paroles pussent vous rete¬
nir... vous auquel une telle femme... Mais
finissons-en. Je n'ai pas pu me maîtriser,
voilà toute mon excuse.

« Puis, comment savoir et pourquoi ne
pas essayer ? Peut-être réfléchirez-vous,
peut-être une de mes paroles tombera-t-elle
sur votre âme, et vous ne voudrez pas la
perdre, ainsi que cet être si innocent, si
aimable...

« Ah ! ne vous irritez pas, ne frappez pas
du pied. Qu'ai-je besoin d'avoir peur et de
faire des cérémonies ? Ce n'est ni la ja¬
lousie ni le dépit qui parlent maintenant en
moi. Je suis prêt à tomber à vos genoux, à
vous supplier...

« Du reste, adieu. Soyez sans inquiétude,
tout cela demeurera entre nous. Je vous
ai voulu du bien.
Potoughine s'élança dans l'allée' et dis¬

parut bientôt dans l'obscurité croissante.
Litvinof ne chercha pas à le retenir,.
— Mon histoire est effrayante et obscure,

avait dit Poloughine à Litvinof.
Et il s'était refusé à la raconter.
Disons-en deux mots.
Huit ans auparavant, son service l'avait

attaché temporairement à la pers'onne du
comte Reisenbach.
C'était l'été. Potoughine lui apportait des

papiers à sa campagne et y passait des
journées entières.-

Irène demeurait alors chez le comte. Elle
n'était pas hautaine pour les inférieurs ;
plus d'une fois la comtesse lui avait repro¬
ché sa familiarté nconv-enante et mosco-
vte.
Irène devina promptement l'homme d'es¬

prit dans ce modeste employé, emprisonné
dans un frac boutonné jusqux'au menton.
Souvent et volontiers elle causait avec lui,
et lui s'éprit d'elle passionnément, profon¬
dément, mystérieusement. Mystérieuse¬
ment l il se l'imaginait.
L'été écoulé, le comte n'eut plus besoin

d'auxiliaire. Potoughine perdit de vue
Irène, mais il ne put l'oublier.
Trois ans après, une dame qu'il connais¬

sait très peu l'engagea à venir la trouver.
Cette dame, après mille circonlocutions

et après lui avoir fait jurer qu'il garderait
le plus profond secret sur ce qu'elle allait
lui révêler, lui proposa d'épouser une per¬
sonne d'une situation élevée pour laquelle
le mariage était devenu une nécessité.
Elle n'osa presque pas faire allusion au

principal personnage de l'histoire, mais
promit à Potoughine dé l'argent, beauooup
d'argent.
Potoughine ne s'offensa point — la sur¬

prise étouffa sa colère, — mais, naturelle¬
ment, il refusa tout net.
La négociatrice lui remit alors un billet

d'Irène.
« Vous êtes un homme loyal et bon,

écrivait-elle, je sais que vous ferez tout
our moi ; je vous demande ce sacrifice,
bus sauverez un être qui m'est cher. En
le sauvant, vous me sauverez également.
Ne m'interrogez pas là-dessus. Il n'y a per¬
sonne à qui je me serais décidée à faire
pareille demande, mais à vous je yous

PcV

tends la main et vous dis : faites cela pour
moi. »

Potoughine réfléchit et déclara qu'en effet
il était capable de faire beaucoup pour
Irène Pavlovna, mais qu'il .aimerait à î en¬
tendre exprimer son désir elle-même.
L'entrevue eut lieu le même soir ; elle ne

se prolongea pas longtemps et ne fut con¬
nue que de cette dame.
Irène ne demeurait plus déjà chez le

comte Reisenbach.
— Pourquoi vous ètes-vous souvenue de

moi ? lui demanda Potoughine.
Elle commença à s'étendre sur sgs solides

qualités, puis s'interrompant brusquement.
— Non, dit-elle, je ne saurais vous ca¬

cher la vérité. Je savais, je sais que vous
m'aimez, voilà, pourquoi je me suis
décidée.
Alors il lui raconta tout. Elise Belsky

était orpheline ; ses parents l'abhorraient et
comptaient sur son héritage... elle allait
être perdue. Potoughine regarda longtemps
en silence Irène et consentit. Elle fondit en
larmes et se jeta à son cou. Et lui pleura...
mais ces larmes étaient différentes. Tout
s'apprêtait pour l'union secrète, une main
puissante avait écarté tous les obstacles,
lorsqu'une maladie se déclara : une fille
vint au monde, la mère s'empoisonna. Que
faire de l'enfant ? Potoughine la prit sous
sa tutelle des mains d'Irène.,
Effrayante, terrible histoire ! mais pas¬

sons, lecteur, passons.

[A suivre.1}



L'AcMdmi Travailleuri
Les gr èves

L'on continue
jour de nou-

Dans le Cousu-Main. -
à enregistrer de jour en
v elles signatures.
Nous portons à la connaissance des cor

[Dorants que les maisons 'l'étreau, Denise
Albertin, Tem, Pagliano Ackermann ont si¬
gné le tarif et que les camarades peuvent
s'y présenter comme par le passé.
Au contraire, les maisons suivantes sont

à l'index pour refus de signer. Les camara¬
des ne doivent donc pas y chercher du tra
vail : Maisons Kresse, Raissac, Hirlam oi
Dellerme, rue Saint-Georges.
Les camarades du Comité de grève sont

convoqués pour ce soir à 20 h. 30, Bourse
du travail.

Dans le Bronze de Paris. — Il a été ré¬
confortant de voir à la dernière assemblée
la corporation tout entière repousser les
propositions faites par l'intermédiaire de
l'Amicale des contremaîtres. Maintenant
que nos camarades ont compris le danger
de telles propositions, il va falloir doubler
les efforts de propagande et surtout de so¬
lidarité .,

Cela malgré la pression éhontée de nos
fabricants de cuivre (et non d'oeuvres d'art
comme ils se qualifient). Nous avons le
plaisir de dire A la corporation que nos
grévistes ont touché une allocation plus éle-

1 vée que celle d'ordinaire. C'est une bonne
réponse aux écœurantes pressions patro¬
nales ; aussi soyons prêts à répondre aux
insolences de nos exploiteurs.
p. s. —- Nous signalons que les nommés

Sales Bidalat et Boulers n'ont pas accom¬
pli leur devoir de solidarité après avoir été
ldrgement soutenu par leurs camarades •
que les ouvriers du bronze se le rappellent
Dans la Sellerie parisienne. (En atten¬

dant le lock-out ?) — La grève de la maison
Létrange se poursuit avec calme mais avec
énergie et volonté. Et malgré que les tra¬
vailleurs de cette maison soient dans leur
;> semaine de grève aucune défaillance ne
fait jour, car tous ont compris que l'équi¬
voque tentée par le patronat n'avait qu'un
but : promettre beaucoup sans aucune ga¬
rantie puis ensuite retirer les avantages
qu'il aurait accordés en passant.
C'est donc avec sérénité que tous atten

c'ent ce fameux lock-out patronal qui de¬
puis le début de notre action fut suspendu
sur nos têtes, et qui pourrait bien amener
un renforcement de l'action ouvrière.
En tout cas, comme c'est ce matin que

les ateliers doivent être fermés et le per¬
sonnel réglé, nous rappelons à tous les ou¬
vriers et ouvrières qui ce matin seront
iock-outés de ne pas oublier de venir à la
Bourse du travail pour assister à la réu¬
nion qui aura lieu à 10 heures du matin
afin d'envisager ensemble la mise en ap¬
plication des décisions prises antérieure¬
ment.
Qu'aux représailles patronales les tra¬

vailleurs de la corporation non touchés par
le lock-out et travaillant dans les autres
spécialités répondent en accentuant la so¬
lidarité et les potentats de lp chambre syn-
dicale des fabricants d'articles de chasse
seVdht vaincus et pourront tout S leur aise
méditer dans l'avenir sur la valeur du
tock-out et de la bonne entente patronale.

M. ROUX.

Lyon à l'interdit
La ville de Lyon est de nouveau à l'inter¬

dit pour les compagnons charpentiers.
Tous les travailleurs de cette corporation

sont formellement engagés à ne pas se
diriger sur cette place.
Que les travailleurs syndiqués, compa¬

gnons, se le disent.

Le C. I. d'Asnières
propose l'Unité syndicale
Le C. I. d'Asnières donnant suite à son

projet d'unité sur la base des C. I. a en¬
voyé à l'adresse des unions départementa¬
les suivantes : Union Unitaire, Union Con¬
fédérée, Union Autonome, U. S. T. I. C. A.,
la circulaire suivantes :

« Le Comité Intersyndical d'Asnières re¬
connaissant la nécessité absolue de la a-
lisation de l'Unité Syndicale sur la base de
l'activité matérielle des C. I., tant au point
de l'action à mener contre le patronat local,
qu'à celle concernant son rôle social, a ré-
signé une commission composée de <—na-
rades appartenant respectivement à la
C. G. T., la C. G. T. U-, et l'U. S. T. I. C. A,

« Cette commission a chargé dé recher¬
cher les bases sur lesquelles les diverses
organisations syndicales pourraient coopé¬
rer utilement dans le sens indiqué ci-
dessus.

« En conséquence, nous vous invitons à
vous faire représenter à une réunion de
commission qui aura lieu le Samedi 24 Mai,
à 20 h. 30, 11. rue Jean-Jaurès, à Asnières.

« Nous espérons que notre appel ne sera
pas vain, et que nos syndicats sortirent
fortifiés de cette initiative.

« La Commission :

a G G. T. U. : Pcleot, Hubert,
a C. G. T. : Edouard Robert, llerman.
■' U. S. T. I. C. A. -. Chausse, Bernald- »

ûrand Fiesta Tealral
FRANCO-ESPANOLA

organizada por el Sindicato Unico de la
Construccion del Sena a benefïcio de los
companeros presos y perseguidos.

El Sàbado 17deMayode1924
a las 8 y 1/2 de la noche

en la Grand Sala de la Union de Sindicatos

33, rue de la Grange-aux-Belles
Con el concurso de los grupos espanoles

Pro-Solidaridad y Coral Cultura y de los
cantores de la * Musa Roja y Musa. del
XIIIe.

Medios de comunicucion : Métro : Combat
y Lancry y todos los trar.vias afiuentes à la
Plaza de la Répùblica.

L'unité et la F.P.U.
Les militants de la minorité syndicaliste

des P. T. T. sont vraiment comblés. Dans
le dernier numéro de la Vie Ouvrière, c'est
d'abord notre Picrochole confédéral qui re¬
mâche contre eux ses insultes stupides.
Mais faut-il nous arrêter, aux divagations
de ce maniaque de i'injure et de la calom¬
nie ? Contentons-noos d'enregistrer que
l'action c.ue nous avons entreprise pour
développer l'esprit de la Charte d'Amiens,
pour démontrer que la condition première
de l'unité c'est l'indépendance du syndi¬
calisme, a trouvé immédiatement des
échos.
La minorité a là une base solide que les

partisans de la subordination s'efforcent
déjà de saper ; ils n'y parviendront pas
si les syndicalistes savent réagir avec vi¬
gueur. Aussi bien, ne cessons de répéter à
ceux qui cherchent les voies de l'unité, qu'il
est inutile de se triturer les méninges plus
longtemps. Il n'y en a qu'une : l'indépen¬
dance du mouvement syndical. Cette vérité
évidente fera peut-être mettre en rogne
l'homme à la vanité maladive qui règne à
la G G. T. U. Il n'importe.
Le respect de la Charte d'Amiens comme

condition et sauvegarde de l'unité ? Parfai¬
tement, camarade secrétaire confédéral.
Vous aurez beau écrire que c'est de la
vieille histoire, nous n'aurons point de pei¬
ne à démontrer que c'est au contraire de
l'actualité. Nul doute même que nous ne
soyons rapidement compris de l'ensemble
des travailleurs et dans la mesure de nos
moyens, nous nous attacherons à enraciner
cette idée dans les masses.
Aux côtés du secrétaire confédéral, Ray-

naud, secrétaire de l'U. D., gonfle ses joues
et souffle à perdre haleine dans son mir¬
liton. Il crie à qui veut l'entendre que le
congrès de la F. P. U. a été le Waterloo de
la minorité confédérale, Waterloo dont il
fut naturellement le Wellington en minia¬
ture. Cependant il serait peut-être plus
exact, en la circonstance, d'évoquer Pyr¬
rhus que le vainqueur de Napoléon. Nous
pourrions nous étendre tout au long de ces
colonnes sur les pressions qui furent exer¬
cées, les manœuvres qui furent employées
contre nous, les mandats violés et ceux ob¬
tenus contre des majorités à qui l'on avait
eu le soin de passer la camisole de force.
Nous ne récriminerons pas, notre aveugle
bonne foi méritait celle leçon. D'ailleurs
nous aurons à revenir sur ce sujet.
A l'issue du Congrès de la F. P. U., cer¬

tains militants minoritaires hésitaient à
accepter la participation à la C. E. qu'on
leur offrait. La nouvelle majorité comrfiu-
nistc faisait plutôt une sale bouillotte, car
elle a besoin de nous pour accomplir le
travail corporatif. Sans notre concours la
vie de notre organisation eût été compro¬
mise. Nous avons accepté, car nous avons
par-dessus tout le souci de cette organisa¬
tion qui est un peu notre œuvre, et aussi
parce que nous estimons que le triomphe
des syndicalistes ne peut être que dans la
plus grande prospérité de notre fédération.
Nous" pensions également que notre pré¬
sence serait Utile fiûùr contrôler l'applica¬
tion de certaines décisions du Congrès.
Dix jours à peine après ce Congrès, les

agissements de la nouvelle majorité vien¬
nent nous confirmer dans cette idée que
sage fut notre conduite. Dans deux articles
successifs (V-. O. et Humanité), Raynaud
commence le torpillage de la résolution
sur l'unité qui fut adoptée par l'unanimité
des congressistes, et qui reprend la pro¬
position "de dissolution de la C. G. T. U. On
conçoit aisément qu'une telle motion ait
causé quelque émoi dans lé Landerneau
confédéral, et, il est probable que notre Wel¬
lington pour épingle à cravate s'y est fait
donner un shampooing qui n'était pas dans
une musette. C'est pourquoi nous le voyons
s'emmêler les genoux dans cette pauvre
motion, el à grand renfort de rhétorique
faire la pige à Escobar. Avec toute la fan¬
taisie qui le caractérise, il se met à l'in¬
terpréter et, frappant du poing sur la ta¬
ble, il nous déclare tout net : On ne saurait
l'interpréter autrement Tout doux, mon¬
sieur l'exégète, en êtes-vous bien sûr ? Et
pourquoi ce besoin d'écrire : « Cette inter¬
prétation, nullement fantaisiste ?... » Voilà
un aveu inattendu. Nullement fantaisiste ?
Allons "donc, camarade Wellington, tu di¬
rais ça à un cheval de bois, il te donnerait
des coups de corne !
Une autre fois, nous dirons ce que nous

pensons de cette résolution. Mais dès au¬
jourd'hui, nous tenons à aviser messieurs
les docteurs en écritures, qu'il faudra comp¬
ter avec nous, et que la minorité syndica¬
liste de la F. P. U. ne restera pas passive
devant leur manœuvre. Son devoir est de
la signaler à toutes les sections de 1%
Fédération qui ont manifesté si ardemment
leur désir d'unité. Nous nous opposerons
résolument à toute déformation de la pen¬
sée du Congrès. Notre camarade Riri Wel¬
lington pourra constater que malgré Wa¬
terloo, la minorité syndicaliste des P.T.T.
est une minorité qui a du muscle.

E. FRONTY.

Dans la voilure-Aviation
Quand je disais à Lénard, dans le Liber¬

taire du 12 mai 1924, que bon nombre de
camarades viendraient à nous, tant les an¬
ciens, écœurés de la politique, que certains
de ses partisans, j'avais bien raison, car
les événements déjà nous démontrent, et
prochainement nous démontreront encore
mieux la justification de nos arguments.
Peut-être, est-ce en se rendant compte

des mensonges des orthos que tous ces ca¬
marades nous demandent des bulletins
d'adhésions ! Probablement, car en vérité,
il n'était pas nécessaire « puisque j'étais
nommé secrétaire par sept copains » que
les bougres, s'effrayent autant que ça de
huit adversaires.
Nous lisons encore dans l'Humanité du

Il mai, malgré le peu de place à consacrer
ce jour-là, un entrefilet de ce pauvre Bodin
qui se met le doigt dans l'œil « avec con¬
naissance de cause », mais qui' en profite
pour salir une fois de plus notre ami Ver-
riier, comme si ce dernier était responsable
des écrits de tous le3 adversaires de là
politique de Bodin et des autres.
C'est précisément à cause de ces viles

actions, en nous plaçant sur le terrain du
syndicalisme révolutionnaire, que nous ap¬
porterons tous nos efforts de propagande,

en faisant, à nouveau, appel à tous les ca
marades de bon sens et vraiment syndica¬
listes pour venir nous soutenir dons notre
action et pour la constitution de notre or¬
ganisation : Syndicat de construction des
moyens de transports et similaires, de fa¬
çon à faire triompher le syndicalisme libé¬
rateur..
Camarades, du courage..et nous vain¬

crons.
BOUCHER.

A ia "Faillie nouvelle
LES COMMUNISTES OFFICIELS

SABOTENT LE COMMUNISME
A l'origine du conflit de la Famille Nou¬

velle, existe le conflit d'idées qui a toujours
divisé' les organisations ouvrières, syndicats
et coopératives, et les partis politiques.
C'est donc une question de principe qui en
forme la source initiale.
Avant d'examiner œs questions de fait

qui constituent la matérialité du çonllil, il
est nécessaire de bien mettre en évidence
cette question de principe afin de rendre
plus compréhensibles les événements qui
en découlent logiquement.

Ce -qui nous a toujours divisés, au fond,
ce qui nous divise encore, ce sont les con¬
ceptions différentes sur les buts et moyens
révolutionnaires de la classe ouvrière, pour
conquérir son émancipation et sa souve¬
raineté économique.
Les partis politiques veulent s'emparer

des pouvoirs politiques de l'Etat, les uns
par les moyens pacifiques, législatifs et dé¬
mocratiques, les autres par la force, insur¬
rection, coup d'Etat, etc., et gouverner au
lieu et place de la bourgeoisie pour réali¬
ser un communisme d'Etat, comme en Rus¬
sie.
Les syndicalistes veulent s'emparer des

moyens de production et. d'échanges, pour
les mettre en valeur socialement au moyen
des svndituls, unions de syndicats et fédé¬
rations, afin de rendre inutile le patronat et
supprimer un jour le régime de salariat.
Les caractères révolutionnaires des deux

points de vue en présence, sont diamétrale¬
ment opposés, comme on le voit. Le pre¬
mier est exclusivement politique, social-dé¬
mocratique et gouvernemental ; le second
est absolument économique, social et admi¬
nistratif.
De 184S à 1870, ces conceptions divisèrent

Karl-Marx et Bakounine, les deux génies de
la Révolution prolétarienne, et provoquè¬
rent la scission au sein de la première In¬
ternationale.
De 1876 à 1900, nous pouvons dire jusqu'à

la guerre, elles divisèrent la C.G.T. et le
jiarti socialiste. Et aujourd'hui elles mettent
en opposition irréductible le parti commu¬
niste, héritier des idées do Guesdes, et les
syndicats
La question peut se résumer ainsi :

L'existence des partis et du mouvement ou¬
vrier, appelé au mouvement syndical, étant
reconnue en fait de part et d'autre, la
GG. T. et les coopératives, doivent-elles
avoir de-s rapports avec les partis ou sec¬
tes én l'espèce le parti communiste, oui ou
non ? les- syndicalistes dis'ëiît non ! le parti
communiste répond, non ! C'est là que ré¬
side toute la question.
Nous faisons aujourd'hui la même expé¬

rience que le monde ouvrier fit avant 1906,
où les Guesdistes divisèrent profondément
la classe ouvrière en introduisant dans ses
organisations, avec l'intransigeance doctri-'
nale et le sectarisme politico-idéologique qui
leur est particulier, les opinions politiques
qu'ii3 professaient au dehors.
Guesde, comme le parti communiste au¬

jourd'hui, voulait obliger la C.G.T. à s'en¬
tendre avec le parti et établir avec lui des
rapports permanents ou circonstanciels. La
C.G.T. s'y refusa et le Congrès d'Amiens
liquida cette question définitivement, en
1906, en votant la fameuse motion qui con¬
serve toujours en dépit des critiques et des
tentatives révisionnistes, la même valeur
d'actualité.
Voilà le fond de la question.
C'est là qu'est la cause initiale du conflit

de la Famille Nouvelle et aussi celui de la
minorité syndicaliste avec les deux C.G.T.
Nous défendons, vis-à-vis des partis et

des sectes, la neutralité syndicale et coopé¬
rative.
Les communistes défendent contre nous,

l'intervention des partis, particulièrement
de leur parti, sur toutes les questions syn¬
dicales et coopératives et la main mise j>ar
le parti, sur tous les organismes ouvriers.
La genèse du conflit se trouve donc

ainsi, bien nettement dégagée.
A la Famille Nouvelle il a atteint une

acuité telle que toute l'action nationale
et internationale du prolétariat se résume
dans se conflit et se trouve concentrée en

lui.
La preuve en est, que dans cette coopé¬

ration se trouvent en présence, face à face,
les militants les plus en vue dos deux frac¬
tions opposées.
Dans plusieurs assemblées de la coopé¬

rative, du cercle pour mieux préciser, les
communistes, maitres de l'administration
et des Commissions, furent battus sur une
question de tendance nettement déterminée.
Us refusaient l'abonnement aux journaux
non communistes : Libertaire, Bataille syn¬
dicaliste, Egalité, etc., alors que nous re¬
vendiquions l'abonnement aux journaux
d'avant-garde, sans distinction.
La Commission administrative, émana¬

tion exclusive du cercle, refusa catégori¬
quement d'appliquer cette décision confir¬
mée par trois assemblées consécutives, et
'de démissionner. Le Conseil d'administra¬
tion s'associa avec elle.
La minorité, devenue majorité, demanda

alors une assemblée extraordinaire confor
me aux statuts. Le Conseil refusa de con

voquer cette assemblée.
G. VERDIER
>#<a>

JEAN MARESTAN

Dans le {S. U. 13.

*

L'Education Sexuelle
Nouvelle édition revue et augmentée.

Contre les Moralités néfastes. — Physiolo¬
gie et préservation sexuelles. — Pour
l'Union libre. — Pour la bonne Ma¬
ternité.

Prix du volume illustré 336 pages : 7 francs.
Franco : 7 fr. 50.

En .vente à là LIBRAIRIE SOCIALE
9, rue Dpuis-BIanc, Paris (10e)

SECTION TECHNIQUE des CIMENTIERS-
MAÇONS D'ART ET AIDES

Camarades,
Votre Conseil d'Administration vous in¬

vite à assister nombreux à l'assemblée cor¬
porative ordinaire qui aura lieu le diman¬
che 18 mai 1924, à 9 heures du matin, salle
Ferrer, Bourse du travail, où sera discuté
l'ordre du jour suivant :
1° Lecture des procès-verbaux ;
2° Examen de la situation corporative,

ceci par rapport à la présentation du cahier
do revendications ;
3° Compte rendu sur la Caisse de Solida¬

rité ;
4° Questions diverses.
Le Conseil estime qu'un large débat doit

avoir lieu, situant notre Section face au pa¬
tronat ; d'autre part, un examen sérieux de
la dernière offensive sur les salaires doil
être fait, des conclusions doivent en surgir
donnant au Conseil des directives pour l'ac¬
tion future.Chacun se doit d'être présent,afin
que les discussions qui en sortiront soient
l'émanation de l'ensemble des travailleurs
de nos corporations.
La leutte des classes s'a.mplifiant chaque

jour davantage, nos sections, toujours à
l'avant-garde de notre organisation syndi¬
cale, doivent en connaître, de façon que
chacun soit prêt au moment opportun, ceci
malgré les coupes sombres faites par le pa¬
tronat.

Cimentiers, maçons d'art et aides, vous
serez tous présents pour défendre vos sa¬
laires et la journée de huit heures mena¬
cée !

Le Conseil Syndical.
P.-S. — Un poinlage de cartes rigoureux

sera fait à l'entrée.

A la Minorité
du Papier-Carton

Les camarades minoritaires du Papier-
Carton sent convoqués à la réunion qui
aura lieu aujourd'hui à 20 h. 30, Maison
Commune, 49, rue de Bretagne, Salle Rosa.

ORDRE DU JOUR
La situation de notre organisation;
L'opportunité de la création d'un groupe

d'études syndicalistes.
Plusieurs camarades nous ayant deman¬

dé de convoquer cette réunion, nous pen¬
sons que tous les minoritaires se feront un
devoir d'y assister et d'amener des sym¬
pathisants.

Le Comité d'Initiative.

Communiqués syndicaux
Cheminots Paris-P.O. — Une réunion du Co¬

mité . syndical élargi aura lieu le vendredi
10 mai 1924, à 20 h. 30, au siège, 127, rue du
Chevaleret.
Sont convoqués fous les anciens militants du

syndicat.
A l'ordre du jour figure la désignation des

candidats à la C.E. de l'Union qui devront Être
présentés au Congrès de l'Union P.-O. du 4 juin
prochain.
Le Livre syndicaliste. — Réunion du Groupe

dimanche, à 10 heures, bar des Charmettes, rue
Jean-Jacques-Rousseau.
Les camarades sont priés de faire preuve de

stoïcisme et d'être nombreux malgré le beau
temps.
Ouvriers des Carrières à grès. — Dimanche,

réunion de ta Section, à 9 heures, 60, rue de
Dantzig.
Pour les cotisations, le secrétaire sera présent

à 8 heures.
Nomination d'un secrétaire ; Discussion des

diverses circulaires ; Congrès de la région ;
Rapport moral de la région ainsi que la nôtre.
Syndicat de Construction des Moyens de

Transport et Similaires. — Le Syndicat organise
pour le dimanche 18 mai, au siège, 18, rue Cam-
bronne (15*), une réunion de propagande où sont
invités fous les adhérents et sympathisants.
La séance ouvrira à 9 heures précises.
Travailleurs de la Pierre. — Aujourd'hui, h

17 h. 30, C0, rite Chariot, réunion extraordinaire
des tailleurs de pierre, bardeurs, ravaleurs.
Vu l'importance, tous doivent être présents.
Minorité syndicaliste de la Seine. — Pas de

réunion du Comité départemental aujourd'hui,
16 mai. Réunion de la Commission de travail à
21 heures, petite salle de l'Union, 33, rue de la
Grange-aux-Belles.
L'Organisation, le Rôle et le'Fonctionnement

des Comités d'usine,
Tous les camrades convoqués la dernière foi3

sont priés d'être présents.
DANS LE S. U. B.

SECTION DE DEFENSE SYNDICALE. — A
20 heures 30, bureau 13,
SERRURIERS ET CONSTRUCTION METAL¬

LIQUE. — Réunion des ouvriers de la maison
Borderel, ce soir, à la sortie des ateliers, salle
Roudier, rue Damrémont. Délégués t Lataste et
Juhel.
Les camarades militants de la Section peu¬

vent dès maintenant passer au siège prendre
des tracts en vue de la grande réunion corpora¬
tive du 27 mai, chaque atelier devra charger un
camarade de passer s'en munir.
PLOMBIERS-COUVREURS. — Un grand mee¬

ting corporatif a lieu ce soir, à 18 heures, salle
Vorlin, Bourse du Travail, les compagnons et
aides doivent y assister nombreux pour clamer
leur volonté dè lutte contre leurs exploiteurs et
pour l'abolition absolue du tâcheronat, ils ap¬
porteront des méthodes pour engager l'action
nécessaire à l'application des revendications, né¬
cessitant l'application du cahier de revendica¬
tions et le respect des huit heures. 'N'oublions
pas qu'avec notre esprit de désordre nous som¬
mes à l'arrière-ban du bâtiment parisien.
CIMENTIERS ET MAÇONS D'ART. — Les

tracts en vue de l'assemblée du 18 sont à la dis¬
position des camrades, au siège. Chacun doit
apporter son effort pour que les copains soient
prévenus en temps utile.
TRAVAILLEURS DE LA VOIRIE. — Le re¬

groupement syndical aura permis aux paveurs
et ù leurs aides d'arracher aux gros bonnets
des travaux publics une notable amélioration.
L'action pour l'application totâTe des revendi¬
cations ouvrières doit s'accentuer. Le 1er juin,
à son assemblée générale, la corporation pourra
mesurer avec satisfaction le chemin déjà par¬
couru. Que l'action ne se ralentisse donc pas un
instant.

La Vie de rilnioo anarchiste
parlsi est Banlieue
Jeunesse anarchiste. — Ce soir, à 20 h. 30,

49, rue de Bretagne, réunion de tous les jeune»
militants. Lu discussion étant très sérieuse, le»
camarades sont invités à venir nombreux. Nous
avons de très graves décisions à prendre pour
la bonne marche de la J. A.
Réorganisation de la Fédération nationale des

Jeunesses anarchistes ; Notre Position vis-à-vis
des Jeunesses d'avant-garde : Notre Mouve¬
ment en général.
Venez nombreux et apportez votre point de vue

qui est nécessaire et urgent.
Groupe du 13" et 3» Secteur. — Assemblée gé¬nérale ce soir, à 20 h. 30, 163, boulevard de

l'Hôpital.
Ordre du jour : Compte rendu de la campa¬

gne antiparlementaire ; Organisation de la pro¬
pagande ; Questions diverses.
La présence de tous est indispensable.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion

du Groupe aujourd'hui, 85, boulevard Jean-Jau¬
rès.
Vendredi 23, causerie par Fraysse, sur u les

Anarchistes et la Femme »

Province

Groupe d Onnaing. — Réunion du Grouped'Onnuing dimanche, chez Michaux Emile, sen¬tier des Morts, Quarouble (Nord).
Appel il tous les lecteurs du « Libertaire » et

sympathisants. Présence indispensable de lousles copains du Groupe.
Groupe « Terre et Liberté » de Beims. — Lescopains sont invités à assister nombreux à' laréunion qui se tiendra dimanche, à 9 heures

précises, local habituel, 15, boulevard de la Paix.Les Amis du « Libertaire » sont invités à yapporter leurs cent sous mensuels.

Groupe d'Education sociale de Maubenge, —Lundi l'J mai, à 19 h. 30, salle des Fêtes de
Sous-le-Bois, causerie-controverse entre camara¬
des, sur sujets d'actualité. Pressante et cordialeinvitation a tous.

Communications diverses
Club du Faubourg. — Samedi, 9, rue de laFidélité, à 14 heures, « la Comédie-Françàise de¬vant l'opinion », avec Mme Blanche Dussane ;MM. Emile Mas, Alphonse Séché, Georges Ri-cou, etc. Et procès du livre : « Madame la. Cri¬tique ». Accusé, Pierre Bonardi ; défenseur,Henri Béraud.
Pour la contradiction, secrétariat, le matin,38, rue de Moscou (Central 31-22).
Les Fêtes du Peuple. — A 20 h. 30, à l'Ega-litaire, 17, rue de Sambre-et-Meuse, chorale(hommes et femmes)
Langue internationale Ido. — Tous les ven¬dredis, à 21 heures, Bourse du Travail, salle Cdes Cours professionnels, cours supérieur d'idoet réunion d'Emancipanta Stelo.
Pour suivre le cours gratuit par correspon¬dance et recevoir le « Petit Manuel complet endix leçons », envoyer 0 fr. 75 en timbres à« Emancipanta Stelo, Libertaria Seciono »,37, pue Chariot, Paris (3").
Foyer végétalien, 40, rue Mathis, — Ce soir,à 20 h. 30, u le Vote des femmes », par SuzanneLéon, avocate ; Yvonne Pommay, avocate ;Joy Mac Arden, artiste.

Pour Bonomini

Reçu au « Libertaire »

Consuelo, D fr.; Liste 141 de Thionvilie, 27 fr.;S. Scoppone, Californie, 76 fr.; Liste 236, Fede-riconi Alejandro, 44 fr.; Vercelloti Morguessan,Meuse, 89 fr.; Liste 57, Finetti Paul, 197 fr.;Zanni Alfredo, Arras, 137 fr.; Lina, Vierzon,5 fr.; Rusconi J., Berne, Liste 191, 80 tr.; Tora-
nelli, Liste 165, Douchy, 48 fr.; Treopi Guibo
lleviele, Ardennes, Liste 108, 60 fr. — Total :
768 fr. 50.

Reçu au Comité
Versé par Vigersi, de Nancy, Liste 174 : Mo-

galdini Alfredo, 5 fr.; Vigersi Davide, 5 fr.;Viola, 2 fr.; Morisi Mario, 2 fr.; A. N., 2 fr.;Valeno Giuseppe. 2 h'.; Idream Gaëtano, 2 fr.; Un
Ribelle, 5 fr.; Idream Germano, 5 fr.
Versé par Dagaro Luigi, de Bontouzelle

(Nord) ; Dagaro Luigi, 8 fr.; Dagaro Mario, 5 fr.;Cristofoli ltaio, 5 fr.; Martin Luigi, 5 fr.; Mo-
dena Andréa, 1 fr.; Marchi Benvenuto, 1 fr.; Bor-
sadoli Eleno, 2 fr.; Cetti Giovanini, 1 fr.; Gua-
lassi Giovanni, 1 fr.; Botturi Andréa, 1 fr.; Giu-
radei Paolo, 1 fr.; Meloso Celeste, 1 fr.; Del*.
Bianco Simone, 5 fr.; Del'Bianco Antonio, 2 fr.;Bredolo Pietro, 2 fr.; Bortuzzi Angelo. 3 fr.;Solari Lino, 3 fr.; Lops, 0 fr. 50; Cipriani,
0 fr. 50; Dagaro Alberto, 2 fr.; La Squadra Oli-
viero, 10 fr.
Versé par « Rivendicazione » : Parietti Jean,1 fr.; Camillo Sarthii, 5 fr.; Giusti Guio, 5 fr.'
Versé par Tosca : Entre copains, 10 fr.
Total : 201 francs.
Total de la présente liste : 969 fr. 50 ; listes

précédentes : 7.019 fr; 30 ; total à ce jour :
7.988 fr. 80 et 6 dollars.
Nota. — Déduire de cette somme un mandai

de 100 francs expédié à Bonoipini et 2 fr. 25 de
frais divers, soit 7.988 fr. 80—102 fr. 25=
7.886 fr. 55.

PETITE CORRESPONDANCE
Erminelle Edgar. — Nous avons reçu ta let¬

tre. Nous la communiquons à l'administration.
Gamard est prié de venir samedi 17, de 14 heu-

res à 16 heures, rue Louis-Blanc,' voir le ca¬
marade Mouche.
Le Camarade de Reuilly qui m'a envoyé 10 fr)

pour 1' « Anarchie » de J. Grave est prié d'en¬
voyer nom et adresse qu'il a oubliés. — Jouot.
Les Camarades camelots ou forains voulant se

procurer des articles en tous genres à l'occa¬
sion des Jeux Olympiques sont priés de s'adres¬
ser à Jouot, « Librairie sociale », qui leur don¬
nera tous renseignements utiles.
Camarades susceptibles de donner des nou¬

velles de M. Tlialheim sont priés de bien vou¬
loir écrire à Pierre Lentente.
Rouaux demande aux copains du 15» aux¬

quels il a prêté des bouquins de les lui rappor¬
ter, car il doit quitter Paris.
Méline. — Avons reçu les 10 francs inscrits

au nom de Lina. Le libraire s'efforcera 'de trou¬
er les deux bouquins.
Gonzslès Manuel. — Veux-tu m'envoyer un

mot, 123, rue Montmartre ?
Un Camarade demande si l'on peut lui pro¬

curer une grammaire ou vocabulaire chinois-
français. Ecrire à Bourey, au journal.
Taupin est prié de passer 9, rue Louis-Blanc.
Bonnet, à Aimargues. — Bien reçu - ton réa¬

bonnement et son montant.

Triiiallsiôcotô par des «Dinars sfodlqaei
Le gérant : Baptistin FRAYSHE

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Part»"
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